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D E DIC ACE. 
x - bite un Ouvrage od la Religion ſe 
3 | Fatt ſentir des le commencement juſ+ 

55 la fin , on la Providence bi 


e manifeſte 3 & 
dont 2 vas orgs | que_nourrir 


ks. = of » ranimer 77% Feuer . 
outenr ,noixe 2 de = 

4 fa — 44 Ger — j. 
tdentif fur 4. bommes , "optre. d. cba: 
|, que. inſtant. | 


eels 


eules hg. voulez gu'on ad- 


18 5 3 dans votre aur, cet 


Ht pour Egli 1 
7 ce. Lels ardent 


—_— WW 


que-D0us e &, 
| | comme /i vous connoi mieux le 


| | « Parc? que Vous ttes . au fate 
die la gloire du Siecle , vous 3 
vailleʒ que pour 


NOUS « EN- 


jour de nous 


comme pour nous empecher de pen» 

ſor-aux riches- pri * la Na- 
ture ves 2 Krane, & A tant d gu- 
9 5 


el, toujours at · 


- NOUS.4 conſerver „ 
ertus.. Chretiennes font 


Cette Piat f. ſoli- 


neant des grandeurs de ce Monde, 


ſus-Chrift , vous 
veaur exemples de Chriſtianieme-, 


DE DICACE. 
tres vertus reunies dans votre Pers 


ſonne. Mais. rien de tout ce qui e 
en vous, a tchappe d notre pend- 


tration. Que ne m eſt · il permis, en 
— = la 2 que | 
vous qccor Aveug Oyageur, . 
& qu'il met au nombre des plus 
gra miracles de ſa vie, que- ne 
meſt- il permis. de dire deux. mots 
ces . Vertus. morales ,- politiques- 
fame „ que vous po Vedez fi por | 
aitement ; que ne puis- je, ſans b 
fer - Votre — . ied de CB 
__ — 3 * 1 immortaliſerond 
ls Piduir ft le prix de 2 2 
ne pourrois - . 
de ce C dont les ble s 
ſervirent qu d mieum montror votre 
vigilance, & d rendre votre. conquete, 


plus iclatante. Landau, cette Pla- I 


vernement Ha- det 
votre votes pry lui ie 15 fon 


elle v 
davoir 1 & un fi.aimable- 


a doutur, Feel 760 7 7 . 


'  queur! Yous C 
| Bir, 7. ge „ e 
988 
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que ces meurtriers inſtrumens de la 


guerre ne reſpectent ni le General , 


ni le Soldat. Mais tandis que vos 


tous vos M. | 
folation de ſervir utilement votre 


* 


Ennemis regrettoient cette partie de 


vous meme , qu ils vous avoient ra- 


vie, vous vous felicitiez d'une fi pre- 
cieuſe marque de votre bravoure, & 
vous N'auriez pas refuſe la perte de 

mbres d la glorieuſe con- 
Roi. Qu'il eſt beau de vous voir 
tui perpetuer vos ſervices, en ren- 


dant la Fuſtice d ceux d qui vous 


avez montr le chemin des Lauriers! 
Vous avez ſervi en David guerrier, 
vous lui avez ſuſoits des Heros par 
Fexemple de toutes les qualites qui 


les forment, & vous le ſervez enco- 


re en Salomon pacifique par la ſa. 
geſſe de vos conſeils. Toutes les di- 


. v1fions viennent Setgindre & finir d 


vos pieds. Qu il eſt beau de vous 


voir tenir la diſcorde enchainte! Mais 


, qu'il eſt-doux pour vous , qu'il eſt 


avantageux pour | Etat , de. voir re- 
naitre dans. vos Lluſtrer Fils ces . 


 mimes Verius qu'on-admire en vous! 
. Vous leur avez inſpirs vos ſages 
marine, vos Sentimggs dignes de 


leur 


. 
| > 
Watts 
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DE D ICA CE. 
leur auguſte naiſſunce, vous avex 


jetté dans leurs cœurs les fondemens 
ſolides des qualites beroiques , en les 


formant d cette Piete qui ne connoit 


rien. de grand que la Fuſtice. Au 


milieu de la douceur de vos careſſes 
ils ont recueilli le fruit de Vos exems« 
les. Ils vous feront revivre dans 


s expeditions militaires qui ſeront 


confites d leur courage, & les Trous 


pes quiils commanderont , en tec. 


tant leurs ordres , croiront obtir d 


votre voix. Ile gagneront des Ba- 


tailles, & dtſireront la Paix, & 


tant que Putilits de ÞEtat ny ſera 
pas intereſſee,” ils en prefereront” les 
biens ſolides aux charmes de la Vic- 


toire. Puiſſiez- vous, nouveau Salo- 
mon, plein de ſes vertus, exempt de 
ſes foibleſſes, couvert de la glare la 


plus ſolide, „ A. tems dans le 


ſein, de votre Illuſtre Famille du fruit 


de vos travaux! Que le Ciel conſer- 


ve a Etat, aux pauvres, d A. 


veugle Voyageur , des jours ft pre- + 
| rf Ce font , Mtn . 


 veux les plus chers de ce mime A. 


 veugle Voyageur: Ceſt ce quiil m'a. 
ebarge de vous temoigner 4 2 par 1 8 
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1 grande fonfibilt d vos Bur. 4 
| a ne lui pas de faire 
entondre ſa voix. 7 Ex auſſi Lob - | 


"de mes Foibles pritres. Je ſerai | 
mont recompenſt de mon petit | 
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ESD "TR weſt rien, Wenden, 
=; vos ordres ne Ns 

441825 ng or 1 

rence que J aĩ po 

45 vous, & mon entire 
ſoumiſlion A vos  volontes ge 
—— 8 pas rn de 3 plus 
vous ſatisfaire. Je 


2 re cependant avoir per- 


du tout le fruit de ma ſoumi 


fi la difficulee de ce que vous a- 


vez; 6xipe de moi .n'6toit une ex- 


cue legitime & de ma longue e: 


N 1 da long tems que 2 


2 TasAx Avegvels 
employs a vous abtlr. Elle a été 
8 le cette diſficultè, qu'elle 
ut faire donner a mon Ouvrage 
nom de Miracle, En effet, 
Monſieur , vous m'avez deman 
Phiſtoire de ma vie, vous m'avez 
| V d'en faire — livre; * 
n' aver done pas penſe que je ſuis 
avengle, ou hien fi yons y avez 
penſè, vous gd voulu Eprouver 
route etenduec de ma iſſion 
_ 4 demande —— choſe im: 
poſſihle; car quel moyen qu'un a» 
veugſe servef e | 
Jai eu VYhonneur de vous le ré- 
enter ſouvent. Ne ſeroit · ce 
miracle, qu deve dans les 
ois, nourri dans Tignorance & 
hors du commerce des hommes, 
e fuſſe devenu aſſez habile pour 
tre capable de faire un recit dont 
le ſtile fit aſſez net, aſſez coulant, 
& aſſez fleuri pour meriter votre 
attention: un clairvoyaut auroit 
de la peine à 5 Huffir; quelle fo- 
lie done à mi dy jamais penſer? 
II eſt vrai que Pai. pris la Hber- 
ts de communiquer à 3 
quel- 


T VOTrAGEDR: F 
gues-ynes de mes avantures, 

ceux de mes . qui me pa- 
—— les plus N dinaires; 


— d He 15 


vouloir OCT, Jed irois rs pres 
gue Wo! le matt een r- 
— nuiſible, puisqu elle vous a don- 
ne lieu de me demander Fimpoſſi- 
ble. Te me trom hows ma pro- 
cure le plus g ger ume 
ſoit. encore arriveyen 
un e Pretexte de "Ya t 
erer ce qu A a dans ma deſtin6e 
de Nen rare plus curieux. 
en —— DI vos ordres 
m'ont fait entreprendre le r6cit de 
mes r „ & Venvie extreme. 
de publier à tout Univers les o- 
þligetions iufinies We j'ai a Mon- 
fleur le Maréchal de Biron ma 
donné aſſez de hardieſſe pour les 
ONE. Sil 3 | 
ite, & 8'il desaprouve mon z&- 
rien ne pourra dimipuer ma 
douleyr , que la conſolation de 
vous avoir obei; fi au contraire 
je ſuis afſez heureux pour n etre 
LY > Pour moi 4 


1 CxsAR Avevere 
de ces coups de fortune qui nou? 
raviſſent à nous - memes, tant ils 
ſont flatteurs & tant ils contentent 
nos defirs. C'eſt vous, e 
que je choiſis pour ètre le premie 
' prophete de cet èVenement; ju- 
gez vous- meme sil aura pour mol 
des ſuites heureuſes ou funeſtes; 
Quoiqu'il en ſoit, vous ſerez la 
cauſe de bun ou de autre, car je 
n'ai d a bord eu en vue que de vous 
ober, & fi j'eaſſe ste moins ſou- 
mis à tout ce que vous demandez 
de moi, peut etre jamais je n'au- 
rois eu la témèrité dont je donne 
des marques à la tète de cet Ou» 
N 2 Nan 


. e e eee 
Oui, Monſieur „ c'eſt tout de 
bon, voici cet impoſſible que vous 
m'avez demandèé, je veux dire le 
reœcit de toutes mes avantures; &, 
ou ne vous pas laiſſer en ſuspend 
Tur les moyens que j ai employes 
pour en venir a bout, je vous 
avouerai franchement qu'ayant 
communique vos ordres & mon 
embaras à un de mes amis, & celui- 
ci m'ayant offert g&nereuſement 
ſon tems & ſa main, Fai cru qu'il 
7 = 8 | n'y 


ZT VONTIG EUR)“ F. 
y avoit pas de meilleur parti à 
prendre: il a &t6 un copiſte fide- 
de tous les faits que je lui ai 
expoſes; & ſi rien peut meriter 
votre attention, &. I approbation 
de Monſeigneur| le Marschal, c'eſt 
VexaCe verite qui y Tegne Par-tout,. 
2 navanee 1 ee je ne 
re de prouver? ,--- 

*:Javode: cependant qu il y a dans 
ma vie certains traits auxquels on 
a de la peine a ſe rendre, & qui il 
s' en trouve d'autres qui paroiſſent 
également incroyables. Il neſt 
err aucun dè tous ceux qui 
ront ce livre, qui ne s'imaginac 
etre. perdu, i on lui fermoit les 
yeux, qu'on le transportat à un 
quart de lieue de ſa maiſon & 
qu'on lui dit de s' en retourner; à 
ow forte raiſon , dira-t· on, un 
omme aveugle enleve du ſein de 
ſa famille, — — dans des Pals 
Sik nes au milieu des Bois, des 
Forßts, des Montagnes, ſans au- 
— connoiſlance des chemins * 

des prècipices, des rivieres, n'a- 
t· il pu tout ſeul echapper A tant 
de Perils & le. Fs 21 * | 


2. * F$ 


* N 
I 


rr e eee A 
1 | . k 3” 
* * * S 
Pa 
8 
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2 2 4e de one fal ſortir. 

traits, repùte, ſont in - 
eroyables, mais pous etre rares 
& extraordinaires ils wen ſont pas 
moins vrais, & s'ils ont quelque 
choſe de miraculeux, ils font de 
ces miracles que la Providence fait 
tous tes jours , & que nous ne con- 
noiſſons pas. 

Je namme par leurs vericables 
noms les Villages, les Bourgs, & 
les Villes dans lesquelles il m'eſt 
arrive quelque Evenemenc ; mais 
th tee TapeCe\ Coſt que iz pin- 

luspette „e 2 
att des perſonnes qui 7 ſont de- 
Ses encore vivantes, & 
en cas de befoin, fen obtiendrois 
aiſement des certificats & des té- 


_ moignages inconteſtables. Dail» 
leurs, les endroits ou mes avan- 


tures ſe ſont / ſont tous 
reufermès dans ceR oyaume, Be 
toutes ayant EtLE * — le | 
* le Förèt, le Lyonnois, & 


uant & Yarra ement des faits, 
Ami les * dans leur 


——U— 


— — 
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ment & le lieu & le tems au ils ſont, 
arrives, Pour ce qui eſt du Seile, 
comme c'eſt un bien qui ne ap- 
tient pas, je nen prens pas: 

Aekente, il me ſuffic de * * que 
le mérite de mor Ami, connu par 
ſa vive penetration dans les ma- 
tiæres les plus diffieiles, & pane 
core. par les prog * 
Etude des 


dans . 
m'eſt un heurenx n 40 Tag- | 


probatian. que vous lui donneres.. 
Que nous ſerons heureux, mon 
Ami & moi, ſi vous décidez en 
notre faveur; nous aurons l'un & 
TIN nn 4 — 
re appreues par 1gnNcun 

le Mayechal nstre zele & noe 
travail , & vaus aurez celle d'en - 
tendre de ſouvent que .o ou | 
| - =ay vocre, que le votre 


Au moins, Monſieur , noublien 
pas dans les frequentes conyeria- 
tions que vous Aves. avec. ee Sei- 
 gneur,, de le prevenie au ſujet des 
ardres que: vous m'avez doanets; 
&, puizque vous aven vou Gre 


———— — b 
. * © 


" LN 
—— 


— — — — — — 


4 =. 

3 

| 
'$ 


— 
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des Evenemens qui en pourroient 
arriver. 40 7% 

- ſe me retire, Monſieur, afin de 
vous laiſſer la liberté d'examiner 
avec toute la feyerite poſſible le 
manuſcrit' que j'ai Phonneur de 
vous preſenter: vous me ferezpart, 


A la premiere vifite, de vos dou- 
tes, & des fautes que vous jugerez 


devoir etre corrigees. Mon Ami 
convaincu de la juſteſſe de vos 
4 „& de votre habileté dans 
a Langue Francoife, dont il ſait 
que vous faites une Etude eonti- 
nuelle, ſouſerira avec joie à toutes 
vos remarques; il en fera fon pro- 


fit, & le Public profitera de vos 


tamieres & de ſa ſoumiſſion 
Je ſais n6 au Village de Lavala, 
Dioceſe de Lion. Mon Pere s'ap- 


— 


pelloit Pierre Epinai, & ma Mere ' 


Marie Preiere, tous deux de naiſ- 


fance'mediocre, & faifant le me- 


tier de Marchands de Vin. On 
me donna le nom de C?/ar, heu- 
reux ſi on m'en avoit donnè les 
forces, l'eſprit & Pheureuſfe deſti- 
née. Du jour de ma naiſſance, 


& cree 


je parus Etre une victime conſa- 
3 ax" 


„L 1 2 — 


N 
1 
4 
L 
7 


: -2T:VoYActun LY 
erce aux malheurs & aux infortu- 
nes. Na 


e 


ſauvages, & comme ſi j euſſe 


— 


c nee. * 


5 As Jeans 


o CAN Avivete 
Tean Patair mon Onele me cots 

- Fr ſouvent de mes petites faw 
ter lui caufoient du chagrin ; 

it Eos four A. 7 

ed quelque jour 0 ar les 
B8ees feroces, qui ne font hes ras 
res dans cette et. Ses repti> 
mandes ne changeotent pas mon 
inclination naturelle , je me ſans 
vois fi- eget pouv 105 


Prax ber es bien . der F 3 ! 


| on me 98s tantò ru 

_ Pun arbre, jouant avec uy 
en Etotent tombes, tantòt — 
bord d'un -raiffeau ' mamufant 
avec les cailfoux quit arrofoit, & 
—— 1 fut de non. 
veau, pfatòt qu venir au-devanc 
de ceux qufins cherchojent rer 

tant d mquiètude. 

Mon le me vo incorri- 
ible, avertit mon Pore qui eũt 
me retirer chez lui; En ten- 
CT 8 
9 nme reti 
> ord ain; te fuire men 


Jen — De differa pas me 
d q a- 


& 


2 Vetaen#h YY 
Pieter à Laval La Pate VE- 
role y 3 me ap 1 


des tdvagey 
fotinsit Chee _ My 88880 
partie des e & f. Et oi p. 
aſſez heufsux ect 

ut que autres tom» 


boſons fes {b# ep Je fuxbien: 


Mute, 1 — ques abt 

X de — Re eu. 

ſe meme ores & ma fut 86 
ta e ſubir- 

5 plan Mflcrait® de touts 
I Lf e vis Bieta 66 
rYEduit à l' „Todt non 
$ nbetdit eouvert que dune 
file ceroace; & fi cette He _ 
ts 6&6 use ſourte- ite p 95 715 

n, 


n 
Epviſer ivy — Ms 


Wos tant que ) 


aller vite; mais mes 
* Freres moururent au bout ds 
es joury, & je 88 leur farvecus 


r de Taiction & de 


eur & mes Pere A 1 


& devetir ROSS de a 


tot covert gs ects — te com 


Scar füt la moins mulsde, auf 
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La Petite Verole laiſſa ſa malice 


gravèe ſur tout mon viſage, & 


comme {i elle et voulu m'epar- 


ner le chagrin de me voir fi de» 
See elle me fit perdre un oil, 
& pou Vautre de la vue. | 
Mes Pere & Mere ſe deſeſpere- 
rent de mon malheur, ce n'etoit 


dans ma famille que pleurs, que 


ſoupirs, que ſanglots. Tout le 
Yillags Splargit ma triſte deſti- 
nee, & chacun me ſouhaitbit la 
mort, comme le ſeul remède a 
ma disgrace. Ma Mere ſur · tout 
ha dèſiroit plus ſincèrement qu' au- 
cun autre. 


mes aux yeux, prenez · le auprès 
de vous, car que fera · t · il ſur la 


terre, étant aveugle? Puis venant 
auprès de mon lit, tu ſerois bien 


heureux mon enfant, me diſoit- 
elle, ſi tu venois à mourir! Les 
pleurs Iemp&choient de continuer, 
je pleurois avec elle, autant que 
mon age me permettoit de ſentir 
mon malheur; &, malgre la ré- 


Pugnance naturelle que nous avons 


tous a mourir, je demandois la 


& 3 8 


Retirez - le, 6 mon 
Dieu! diſoit - elle ſouvent les lar - 
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mort, tant on me difoit qu'elle me 


ſeroit avantageuſe : je Vappellai 
luſieurs fois, ma Mere fit à cette 
intention pluſieurs Neuvaines aux 
Saints du Pais; mais la mort fut 
ſourde à ſes prières, comme elle 
Tétoit a mes cris: elle n'a pas cou- 
tume d' etre favorable aux affligés, 
elle ſe plait bien plutòt a chagri- 
ner les Grands de la terre, à trou- 
bler leurs plaiſirs, a traverſer leurs 
deſſeins, à couper leur ambition 
r la racine en leur tant la vie; 

ſi enfin elle va du palais des Rois 
dans les chaumieres des Artiſans, 
elle le fait moins par aucune com- 
paſſion pour leurs peines & leurs 


chagrins, que pour ober à des 
ordres ſuperieurs qui ne ſouffrent 
aucune partialite., - 


Je gueris, & Fhabitude du mal 
laiflant peu à peu reprendre le 
deſſus au panchane naturel, que 


nous avons tous pour la vie, ja 


ne fus pas fache vœux & 
tous ne de ma famille. weuſſent 

6t6 exauces.. Tout aveugle que 
Jetois, je trouvois qu'il Etolt doux 
de vivre. Ce veſt pas que je ng 
v7 A7 ſen> 


midi. Now marchames toute u 


14 Css Aver 
femifſe comien -fftois devend 1 
& mes Pere & Mere, dene 
—— emrftiens r 
une preuve que ma ce if 
eur toit pas trop 5 Js 
me — de tems en tems de 
leur mepris & ds leurs febufudes. 
Que n'a _ la vue, 1 ſ6u- 
vont en moi 
auf aux San ta, * 
- Fades, que Nai-je la vue 3 
Foſs des urd hut. 
Js paſt dude mes aht 
années 2500 18 deſugtememt de me 
voir rebuts, & meprife de tot 10 
monde. A age de die ans je H 
Wulai avee un petit Enger, aver 
is is J0 eo b aller Þ 
me promie de me 06 
Nous partimes en effet u Bess 
jour für les qastre heures apres 


9 & It laſſtade' ſcule nous 6. 
de nes afréteg. W 
re fue d. 


IT VO A610. If 
i tous les paſſans is ne m' ont 


point rencontre, elle court ele- 


meme de tous les cotos, na 
lant par mon now, «& t f 
tendreſſe par des ſanglots & pat 
des foupirs qui Stonneſent tous les 
Lavalliftes. Un dCeheroux quf ne 
ot qu'@re enetemement ſus. 
de voir dans mes Pere & NM 
5 — de tendweſſ & ETinquiete- 
leur repteſenta quiit ſe 6 
oi à tort de ths pente , puis- 
> core eteit devenue ſas ?enfede; 
1 effoic-i}, ow quelque Me I 
yu5gs; on oft # 1 dee 
mettre en ehemit} flour voye- 
ger, i ſe ſera jete dans aeelque 
eeipiee, ou bien i] fe fern 100 

e rwiere. 
Mons Areare imprefhon 
eſprit de men Pere & de ma 


nation, ils me crurent auſſi hew- 
9 | 
| 4 
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que je l'etois de la vue, qu'ils 
croyoient l'etre eux-memes de ſ 
voir delivres: des chagrins que je 
ye pouvois manquer de leur caus 
Sh > IH 831 100 1 
Cependant je ſuivois à grands 
pas le jeune homme qui me con- 
duiſoit, je ne ſaurois exprimer tou- 
tes les cruautes qu'il Exerga a mon 
Egard; tant9Ot i} me faiſoit paſſer 
au milieu d'un bourbier dans le- 
quel je tombois ſouvent tout de 
mon long; tantòt il me faiſoit 
traverſer des buiſſons, dont les 
ronces & les Epines- m'auroient 
crev6& les yeux, 11 la Petite Verole 
ne les eũt prevenues; quelquefois 
il me faiſoit paſſer à pied q travers 
des ruiſſeaux aſſez profonds pour 
me mouiller jusques à la ceinture, 
& fi nous rencontrions des rivie- 
res il paſſoit le premier ſur des 
planches, & me quittoit au milieu 
du trajet. je ne connoiſſois le peril. 
que pax les cris redoubles de quel- 
ques Pakſans, ab voila un Enfant 
perdu! diſoit - on de tous cotes, 
Ah le miſerable, le méchant jeune 
homme! s' Ccrioit - on, en PILE 


R 1 
4 
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&e mon guide; quelquefois on “ar- 
rètoit, on le forgoit a me mieux 
conduire, on le menagoit en cas 
il -m*expoſit a de nouveaur 
angers; mais il ſe vangeoit bien- 
tot de tous ces reproches & ces 
menaces, en me laiflant du matin 
au ſoir- au milieu d'un chemin, 
fans boire & ſans manger. je n'a« 
vois garde de Vinformer + ſon re- 
tour des plaintes que j avois faites 
contre lui en ſon abſence, je le 
remerciois au - contraire de la 
bonte — avoit de me rejoindre, 
& la faim & la ſoif me preſſant de 
plus en plus, il n'eſt prières, ſolli- 
citations, inſtances que je ne lui 
fiſſe pour me mener ailleurs. Mes 
manières douces & engageantes 
arrachoient de lui quelques mor- 
ceaux de pain, qu'il me donnoit 
comme quelque choſe de fort pres 
e ie 
Telle fut la conduite que tint & 
mon &6gard ce premier conducteur 
de mes voyages. Nous arrivames 
à Rivedejai, Ville entre Lion & 
Saint Etienne. Il voulut me quit- 
ter en y arrivant, mais n 


— 
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de. fi fortes inſtances, qu'il me 
ramena au Vi de Saint Mar- 


tin, qui n'eſt qu une lieue de La- 
= qui me conduit chez mon 


II y avoit dtja deux mois qu'on 
more depuis. — — 
mort depuis „ 
*empreſfi dem interruger ſur mon 
e, on me venoit voir pai 
curiolite, comme: fi: je revenais de 
Fautre monde. je repondis x tau- 
tes leuns avec une aſſu- 
rFance: qui les etannoit, mais les 
eraverſes: que j auαiis eſſuices les 
toucherent ſenfiblement., Mes Pe- 
re & 1 
primandces: qu'ils Etaienc en dnoin 
de me faire, enfin je vecus chen 
ceux comme je vivois auharawant, 
ren regus. des marques d& a- 
n. & ils eee. mai des 
ins qui ne ent pas or- 
dinaires. | 
- Ee Seigneur m'a faitnaitre avec - 
_ allen da & C induſtrie, on 
verra dans u fuite de ma vie de 
del ſecaus elle rr 
20 N age 


ir VoYiGtUr 18 
ulige Jen ai fait. Tout jenne que 
je, 4 eongus que le veritable 
moyes de n etre pas à charge dans 
la maiſon, d' y treuver meme des 
doueenrs. & des agremens , Ce- 
tat de my vendre utile. 2 m'y 

com 


x qui eon 

an PVaveugle qu'ils portoien. 
5 Wen Pete toit — 5 on mon 
- adrefle, il x entretenoit fouvene do 
mes occupations, qui n etoient vrat» 
ment pas celles d un 3 1 
croiſfois de jour en jour. Ma ſantd 
6toic parfaite. Si je n'avois/ pas 
Et prive de la vue, tout auroit 

eontribus à donner de la fatisfac- 
tion à mes parens. Je paroiſſois 
avoir oublie mon malheur, je m 
toĩs fait une habitude de mon in; 


mne & je ne penſoi non plus 


* 
62 
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à la lumiere que ſi je nen euſſe ja - 
mais jout.. C toit une grace bien 
preticaſe de la Divinitè, elle en 


donne dans tous les états, dans 


toutes les diffèrentes ſituations ou 
Fhomme ſe trouve. Toute ma vie 


. eſt une preuve ſans replique de fa: 


bontè & de fa providence. 


Je vivois ainſi content de mon 
ſort, lorsque la fortune entreprir: 


de me perſecuter, & de me ren- 


dre un exemple ſenſible des cruau- 
tEs dont elle eſt capable, quand elle 
veut les exercer ſur quelqu'un; ou 
mer le tems Etoit arrive que le 


Seigneur devoit me faire meriter , 


par des peines & par des fatigues 
inouies, les graces & la protec- 
tion ſingulière qu'il devoit m'ac- - 
corder dans la ſui te.. 
e FYalois, mandiant de pro- 
on Etabli aChateau-neuf entre 
Roman & Valence en. Dauphine, 
arrivoit de l'un de ces voyages 
qu'il avoit coutume de faire tous 
les ans dans difféèrentes Provinces 
du Royaume. Il avoit eu pour com- 
pagnon de ſes recrues un pauvre 
— int qu'il avoit enle de à ſa Mere, 
* | mails 
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mais Tayant laiſſè un jour trop 
I longtems dans un Bois, d' ou il s'. 
toit un peu trop ecarte peut · etre 
pour faire à quelque paſſant une 
de ces demandes inciviles qui tent 
aux plus hardis la force de rEpons 
dre, & que le piſtolet rend cou» 
jours efficaces, il ne trouva plus 
a ſon retour que quelques mem ; 
bres de l'enfant qu'il avoit abans 
dogne & les reſtes de ſes haillons, 
qui ne lui permirent pas de douter 
dil n' eut te de vorẽ, ſelon qu'il 
n avoué à un de ſes camarades 
qui me l'a dit depuis. 339 
So metier n'etoit pas de voler, 
non qu il et quelque ſcrupule de 
- tuer ou d'aſſaſſiner, mais il crai - 
oit 1a potence, ou la roue, & 
il ne g'aviſoit de sen rendre digne, 
ue lofsqu'il : Etoit aſſurè que la 
urpriſe & Vinegalite des forces lui 
promettoient Vimpunite de ſon 
Crime. Sa plus ordinaire occupa- 
tion étoit de, mandier, il en fai- 
ſoit profeſſion depuis plus de — 
rante aus, parcourant les Villes, 
les 1 & les Villages, & ſur- 
tout les Montagnes & les lieux = 
29395 ; plus 


| bien : 

| 2 
A — montroit fans. un _ 

ces —— —— 


voiſins » | 


|  Parrie, & peut · ecre e 


=T Vorae zus. #S 
jettt la vue ſur 3 
que i — Erole y avoit fac 
il me rencontra monte ſur 
un 1, qui me reportoit des 
Champs oh i mavoit conduit. 
Mon air ſimple & timide le frappa, 
NM en congut dans le momest le 
deſſeim de me rendne le ſucoeſſeur 
de celui que les Peres feroces a- 


| ge 
n'endſe pus ant pries de la vue. fl 
 comnat, A mes rEponces. que ſon 
eatrEpriſe pourrait-reufiir, & —— 
qu'il — — for. 
V ainſi mo = 
_ cheval, n'avoit pasdeſoncare 
de ie voir appuie me 
— & &, faiſant voir 2 
mauvaiſe mine {a noirceur de ſon 
ume, la baſſeſſe & la malice de ſes 
| Ws il demanda avec empref- 
ot quel Etoit mon nom & 
celui de mon Pere. Il me quitta 
avec des adieux tendres, & com- 
patiſſans, de forte qu on l'eũt 
pour un homme qui me | 
| — de bien. 18 
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e< Je Voubliai des Vinſtant qu'il 
meut quitté, mais je fas bien ſur- 
pris de Ventendre deux jours apres 
Aans Fendroic oh mes chevaur 
paiſfoient , aqui mappelloit par 
mon nom. Qui @tes+ vous, lui 
dis-je, ne le feconnoiſſant pas à 
fa voix. Quoi! vous ne me re- 
connoiſſez pas, ajouta- t · il en s' ap- 
prochant dé moi, je ſuis celui qui 
vous rencontra avant-hier lorsque 
vous Etiez monte ſur un des che- 
vaux que voici. Mon Dieu, qu'il 
eſt dommage que vous ſoyeꝛ privẽ 
de la vue! que je vous plains mon 
enfant dans votre infirmité ! Si 
vous Etiez riche, j'aurois moins 
pelo de vous; mais helas! votre 
re eſt pauvre, & je ſais dail- 
leurs qu'il n'a pas beaucoup de 
douceur pour vous; on m'a appris 
tout ce qu'il Exige que vous faſs 
Fez; fi vous vouliez, je trouve« 
rois bien le moyen de vous ren- 
dre plus heureux, & avant qu'il 
fut quelques annces, vous auriez 
dequoi vous faire ſervir & vivre 
tranquillement dans une bonn 
maiſon qui ſeroit à vous. J | 
$* | 23 A- 
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J'avois cout avec aſſez d'im- 
| e ſes premieres: reflexions 
mon infortune, qu'elles me 
faiſoĩent ſentir tout de nouveau; 
mais quand j entendis qu'il me 
romettoit un ſort plus heureux, 
il me prit un coloris qui ſans doute 
lai fit grand plaiſir; je m' approchai 
— pres de lui, & je lui fis en 
interrompant pluſieurs demandes 
ala fois. Quoique jeune je faiſois 
des raiſonnemens qui ſurpaſſoient 
ceux que Pon fait communé ment 
à cet age, & les refliexions' dont 
je m' occupois de tems en tems 
valeient encore mieux que ce que 


je diſois. Nai 2434 r 
3 9 — ſenti tout ce que mon 
affliction avoit de plus funeſte 
pour moi, Pobſtacle qu'elle met- 
toit a toutes les entrepriſes que 
jaurois pu former, cette loi de de- 
3 qu'elle m'impoſoit pour 
reſte de mes jours. Je n'igno- 
rois pas que le meEpris, la pauvre- 
te, le dégodt, les railleries & les 
rebuts en Etoient des ſuites toutes 
naturelles, enfin je ne me cachois 
rien à moi meme * tout ce qu il 
$i; — 7 
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y avoit de plus affligeant dans mon 
malheur & en mème tems de plus 
trreparable. Je ſentois au dedans 
de moi un violent defir de me ti · 
rer de Veſcl F avois fur-tout. 
une envie extreme. de _ quel- 
yoie pour gagner quelque cho- 

2 & me delivrer par · la — | 
les duretes auxquelles je me trou- 
vois ſouvent expoſe, quoique ma 
bonne volente & mon induſtrie 
mien aſſent encore de — 
grandes. ſe m' imaginois que dans 
un autre Pais je ſerois moins mal · 
— en mais rien ne e 
toit a mon imagination qui faci- 
litat VexEcution de mes differens 
projets. Ce que j avois ſouffert 
avec le compaghon de mon pre- 
mier voyage ee deibeau · 
coup ma dèemangeaiſon de voyager, 

& plus je reflechiſſois — 
tion prefente, plus je decouvrois 
d'obſtacles  qui-:spppaſoient. aux 
mouvemens de mon cœur. 

Quelque pënètrè que je fuſſe de 
mon peu de capacitè, de mon in- 
habilere à toutes choſes, les pro- 
meſſes vagues de cet inconnu, qui 

Lk af -- WO 


* 
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g Jueurs f parloit x Lal reEveillerent toutes ces 
ue 


urs d eſperance que la raiſon 

2 Weg peine. ] oubliaigue 

de ayeugle, ou ſi hy OE 
ny Js — — — 4 gue. — 


Tout me parut — n — que 
* defrgis e de tout mon cœur. 


repreſentaiĩ mon Etat. preſent 
cet inconnu, mais c'Etoit moins 
r ne da e rendre à ce qu'il 


xigeoit de — que 2 8 en re: 


—— elles promeſſes 
es jo fon fondois ma fortune, 
— — un mouvement ſecret que 
je ne voulois 122. Ecquter , tant 
Na me crompor ir 


"Quand on eſt ne pour are. mals 
beareux , on ne peut manquer de 
etre, notre raiſon devient joutile, 
toutes nos precautions ſont de 
top, nous nen Manguons: Pas 
de petites bagatelles , & nous 
ge baiſlee dans les pi$s 
ges les evidens. LARSSON 
meicelaire navoit parle plus p. 


tinemment que moi ſur-Iecat 
, Jar les ſuites fyrvint 
B 2 * 


Eſirs. a 


vous me le promettez, il faut le 


F 8 n 5 UT 
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d'un ſi grand malheur; jamais mon 
Pere-n'avoit mieux ſenti que moi 
combien m'avoit été funeſte ce 
venin pernicieux qui m'avoit prive 
de la vue; cependant jamais in- 
ſenſe ne ſe laiſſa ſèduire plus ai- 
ſement. | 


e travaillai done 4 ma perte , 
& de peur que cet inconnu ne 


m'en'dft-pas afſez pour me trom- 
per; je prevenois moi - meme ſes 
artifices, & ce que je lui diſois 
pouvoit presque lui perſuader ler- 
reur qu'il vouloit me faire croire. 
Non, lui diſois · je, vous me pa- 
roiſſez. trop honnete homme pour 
me/tromper, ce-que vous me dites 
eſt vrai, je ſouffrirai toujours & 
e r'aurai que de la ome tant qu 
e vivrai dans ce Pals: puisque 
tenir, ne m' abandonnez pas, je 
ferai tout ce que vous voudrez que 


je faſſe, je vous ſuivrai par- tout, 


& s'il ne faut que de la ſageſſe & 
de la bonne volonté pour faire 
fortune, vous pouvez vous feli 
eiter par avauce d'avoir contribue 
à adoucir la rigueur de mon _— 
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Il me quitta, en me promettant 


qu'il tiendroit ſa parole & qu'il ſe 


trouveroit le lendemain dans le 
meème endroit pour y fixer le jour 
de notre depart. Le reſte de la 
journee me parut court, mes nou» 
veaux projets m' occupoient tout 
entier. can Palois m avoit ſi bien 
perſuade, & je m'etois ſeduit moi · 
meme- a un point que mon illu ; 
ſion augmentoit de moment à aus 
tre; il revint en effet le jour ſui- 


vant, & nous fixames le jour de 


notre dẽ part. 
Je mis deux chemiſes dans mes 
poches, & ſans rien dire chez 
mon Pere de ce qui ſe paſſoit en- 
tre cet Etranger & moi, je quittai 
la maiſon une heure plutòt que de 
coutume. J'entendis en 4 arrivant 
la voix d'un enfant au deſſous de 
mon age. Je le pris d'abord pour 
pn de mes camarades, . ſe- penſai 
retourner en arrière, de peur que 
mon nouveau maſtre ne trahit 
mon ſecret, qui par le moyen de 
cet enfant de mon Village ſeroit 
| bient6c revelé a mon Pere. Mon 
eoup eſt manque , diſpis-je en mpi⸗ 
a B J meme, 
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meme, ponies Fab perdu tas 
fortune. 1 þ 
©. JP'6tois rout de ces por: 


ſccs lofi wo atvis m' appel. 
lant par mon nom raſſura mes eſ- 
ny & me tira de mon inquie- 
| III e qu'il avoit avec 
lui bib deftler ſes Enfans , (ce. 
toit um orphelin 'qQuiF avvit vole 
depuis A fl iſto dans un Vile 
Aae ), il ſera, ajouta : t. il 
re-compagnon de fortune, i 
vous ſervira de guide, & je penſe 
ue vous vous accommoderez fort 
en enſemble. J'avois cru, & je 
le penſe encore, que la eompa 
oe de cet Etranger feroit ma 
une: je congus une ſecretts 
aloufie contre cet Enfant qui en 
partageant avec moi, ne pou- 
voit qt la rendre moins confidee 
fable. ]&ouffai' dependant ces 
ede ſans rien faire paroftre 
dehers de ce qui ſe paſſoit dans 
le fond de mon cœur, je parus 
tout pret a ſuivre mon patron par- 
tout _—_ H jugeroit a propos de me 
re. 


"Nous partiines pieutot, & la 
— | crainte 
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tcrainte prècipitant nos pas, nous 
nous nous trouvames à la fin du 
2 de pluſieurs beues de 

„Avala. High * 
Nous primes le lendemain la 
route du Beaujolois, & dans peu 
de tems mon Patron me promena 
dans tout le Foret, le Lyonnois, 
& le Bourbonnois:, d'où il me 

conduiſit dans le Dauphins. Je 

Mai par un Village appelle Aus 
beſſar; Eloigne d'une lieue de La · 
vala, Je fus fort.etonne de m'ens 
tendre nommer par un homme 
n ſa voix étre afſez 
proche de moi, j en conjecturai 
_ que nous N'Etions pas loin de ma 
atrie. ſeſſayai de repondre à 
cette vo qui m'appelloit, mais 
mon maitre en m'appliquant un 
ſoufflet m'õta Venvie de parler. Je 
n'01ai: pas me plaindre, je me con- 
tentai de ſoupirer, & de reflechir 
pour. la prèmière fois que je pou- 
vois bien m'ecre-trompe dans mes 
vaines eſperauces de fortune. C'&- 
toit auſſi le premier mauvais trai - 
tement que j euſſe encore  effui6 
depuis nn 5 

SIONS 4 Mon 
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Mon Patron avoit eu pour moi 
toutes ſortes de mEnagemens, me 
faiſant repoſer de tems en tems, 
& ſẽjournant ſi- tot que je me plai- 
gnois de la moindre laſſitude. Son 
pretenda fils me prevenoit en tout, 
11 coupoit mon pain par morceaux, 
il avoit ſoin de me donner à boire, 
on ne parloit que d amaſſer du bien, 
& Von mèloit à toutes ces eſpé- 
rances flacteuſes de ſincères aſſu - 
rances d'une alliance Eternelle, & 
d'une amitie parfaite. = 
Ce que mon Patron me recom- 
manda'le plus, ce fut de Pappeller 
mon Pere & de parler haut quand 
je demanderois la charite; car e- 
coit ainſi qu'il me faiſoit commen-/ 
cer ma fortune. Pavois une re- 
pugnance naturelle pour cette ſor- 
te de vie, mais la privation de la 
vue m'enhardit a faire certe humi- 
hante demarche 'aupres des per- 
ſonnes que je ne voyois pas. je 
m'aquitois. aſſez bien de mon de- 
voir a cet égard, l'exemple de 
mon Patron adouciſſoit la violen- 
ee que je me faiſois, & les cla - 
meurs de mon pretendu — | 
Pri n men- 
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m encourageoient encore davan- 
* ta E. 
D' Aubeſſar nous arrivames 4 
Chateau- neuf. Je trouvai chez 
- Fean Valois une mere à qui ma 
naiſſance n'avoit pas couts plus de 
ſoins que mon Education' avoit 
| donnè de peine a ce Pere qui me 
ſ conduiſoit. J'eus donc ordre de 
D comme ma Mes m_ 
emme, qu Pie ans 
maiſon les N ſon Mari 
lui apportoit- avec. les: les d&povilles 
des malheureux qu'il avoit rencon- 
-tr6s. . Elle faiſoit de tout un ma- 
gazin, dont elle etoit la gardien- 
ne, & g etoit avec elle qui 
ſoit. dans; la, debauche & dans 1'j- 
* 25 ces jours qu il diſoit &tre 
Ines oy ſon repos, lorsqu“ au 
bout de ſes voyages, il 1 eoit à 
propos de donner 2 Ja chg- : 
* des 1 Je: 22 
Notre ſejour ne fut 
Nous partimes au; £6.08. long 
-jours,:&. j:eus la douleur de. per- 
dre mon. Frere, qui reſta 2. Ch 
teau- neuf. Mon Pere marchoir 
| Oe: „& je le ſuiyois tenafit 
| B 5 d'une 


i 
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cune main le bout de ſon habit, 
& de l'autre un long baton dont 

Textfr6mite Etoit a dune poin- 
te de fer. 

Teprouvai bientöt d mon 
Pere un cruel changement. Je ne 
-Tais fi ſa mine devint plus ſevere, 
A ſes regards furent plus rebarba- 
15 mays ſa voix — _—_ trem- 
-bler, il ne me parloit plus que par 
des juremens Worriblek les 5 

cedojeht le plus 7 
toles, il maten dit a grands pas, 
fila fatigue m'empEchoic Caller 
Aufl. vite, ou me forcoit à tirer 
14 — uh peu plus fort, il me 
— en cher une faute 
itude authoriſoit , & que 
Jon "errogtetnent rendoit nedel- 

re. f 

II prit la route du Langnedoc, 
delaà nous nous rendimes daus les 
Cevennes & dans le err Ce 
Nut 8 pos OE * | 

8 ede es 


Ker e i 

Es Seb MY me faiſahe 
feder des fournces entieres, Ene 
me donnant pour Pordinaire qu Rar 
1er de paln Yayo 8 
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C'eſt la Coutume dans ce Pals. la 
de faire l'aumòne de toutes ſortes 
de denrees qui changenr ſelon les 
ſaiſons, tantdt c'eſt du vin, tan» 
tot de la ſaine, tantot du bled, & 
e. jamais d' argent. Nous al- 

ns de Village en Village, de 
Ferme en Ferme, quꝰetant humble- 
ment, implorant la charité d'un 
chacun, & la compaſhon des per- 
ſonnes chetitables, 

Mon moommodice etdit pour 
mon eonducteur un precexre fer- 
tile, mais elle 6roit pour moi une 
fource de disgraces, qui augmen- 
toĩent mon martire. Mon ' Pere 
avoit coutume de Jaiffer en | 
dans des maifons de cohfiznce ce 
qu'il avoit amaſſè pendant pluſteurs 
jours. II chargeoſt fur mes Epaules 
ces peſuntes charites qufon me 
Faifort , & dont je ne pro OO 
Nous arrrrames un Fir acea 
de fatigue dans un Vmege, ap- 

Ne jalliot, pres des Cevennes. 


Fe is ſar epaules un ſac 
Renn wavoine, que For mit dans 
un coin, pendant que nous man- 


gions avpres du fru le pain & ta 
B 6 vian- 
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viande qu'on nous donna. On 
nous conduiſit enſuite dans l' c u- 
rie, oh nous devions coucher ſur 
de la paille, a c6ts de pluſieurs 
animaux. ]'y portaimon ſac, mais 
je fus bien ſurpris lorsque m'eé- 
veillant au milieu de la nuit, je ne 
le trouvai ni ſous ma tète, ni a 
cote de moi. Je me ſouvenois de 
Tavoir apporté moi-meme, mais 
enfin ne le trouvant pas, je me fi- 
gurai l'avoir laiſſè dans Fendroit 
ou Pon nous avoit recus. Cepen- 
dant mon inquietude — grande, 
je n'avois rien a craindre vil. s 
trouvoit, mais auſſi s'il n'y ctoit 
2 comme je le penſois dans le 
fond, je n'avois qu'a me preparer 
A tout ce que la fureur a de plus 
terrible de la part de mon maitre, 
qui me traitoit plus cruellement 
que n' eũt jamais fait le plus feroce 
-orfaire . de toute la Barbarie. 
12 bien voulu aller là où je 
ſouhaitois que mon ſac ſe trouvat, 
mais je ne ſavois pas les Etres de 
la maiſon, d'ailleurs j'6tois entou- 
. Te d' animaux domeſtiques qui pou- 
voient n'Etre pas tous * plus 
| i: hi OUX, 


_ 


ET VOYAGEUR 37 
doux. Je pouvois encore éveiller 
mon maſtre qui ne me trouyant 
plus à cotè de lui, ne manqueroit 
pas de me chercher, & de me 
taxer de quelque mauvais deſſein. 1 
I' héſitai longtems avant que de | 
prendre ma reſolution. . Enfin la | 
crainte des coups prit le deſſus. Je = 

[ me levai doucement, étendant les 
mains devant ma tète pour Eviter 

le choc de quelque obſtacle noc- 
turne. je marchois ainſi lorsque 
je regus d'un cheval un coup de 
pied a la cuiſſe, qui, quoiqu'il eũt 
portè à faux, ne laiſſa pas que de 
me cauſer une douleur des plus 
- Cuiſantes, . Je me gardai bien de 
crier ou de me plaindre ie cher- 
chai. A fuir un fi mauvais voiſin; 
mais à peine me fus - je Ecarte. de 
quelques pas, qu'un Boue malin 
que l'on tenoit attache de fort 
preès à cauſe de ſes mauvaiſes gua- 
8 ites, s' Elanca contre moi, & d'un 
coup de corpes me choqua fi. ru- 
dement, que je tombai à la ren- 
verſe ſur un troupeau de Brebis 
que la peur disperſa. Elles firent 
en fuiant aſſez de bruit pour Eveil- 
87 ler 
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ler mon maitre, $'il efit dormi 
moins profondement. 

Je ne ſais fi je demeurai long 
teins par terre. je revins enffa 
comme d'une foibleſſe. je me 
trouvai auprès d'une creche, je 

rimpai au deſſus, & me gliſſant 
e long de cette creche , PFentrai 
par une petite porte dans le lieu 
une autre porte fermée avec un 
verrou qui faiſdit du bruit ſi · tot 
qu'on vouloit Pouvrir. Je Foavtis 
| Peron —— fre nord. autant Fog 

$ en état d'en Juger r, que 7 

tois dans Pendroit o e 
avoit regus à notre arrivee. ſe 
viſitai en tätöpnant tous les coins 
de cette cuffine, & apres avoir 
dien cherché, je trouvai ſous 
Ja table un fac que je pris pour le 
mien, quoiqu'il me parat plus 

peſant. he le chargeai fur mes E- 
paules, & repris en tremblant le 
chemip par ol Fetois venu. 

Fetois firavi avoir trouvẽ mon 
fac, que j oubliai ce qui venoit de 
m'arriver. je marchois d'un pas 
lent, mais affure , lorsque mes 
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| pieds ſe heurtèrent contre quel. 
que choſe, qui me fit tomber a- 
vec mon ſac: ma — augmenta 
_ cris que fit auſſi : tot une fille 
qui diſoit qu'elle etroit morte, 
128 Payoit aſſommèe. je voulus 
me relever, & croyant me tenir a 
mon fac, je lui portai la main à 
la gorge, mais 6 rudement & la 
erratic ſi fort, qu'elle erut qu'on 
en vonuloit & Ia vie' plate qu'aſon 
honneur. 1 ne lui donnai pas le 
tems de ccrrer Gn, Ka dan- 
* me rendit doqueat. "Au nom 
Dieu, ne ctiez * lui dis- je 
d'un toi humble & doux ; fe ne 
ſuis ni un voleur, fi un elif, 
wen veux of x votre höhdeur,; 
ni A vorre Vie, je us aveugle, 
par cotifequent 2 d'aucun 
matvafs deſfein; pavois ode ' 
mon fac ah oy „je viers de | 
te repretidre ; Eviter les mau- | 
vais trait $' de mon Pere, Ib 
ma ordonhe'de' = mettre 
A<dte de moi pendant la 9880 l 
$'6veilloit je ſerois per, ne erien 
done pas, je vous en conjare, 
mier wee, pardonnez moi * 


* 
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mal & la peur que je vous ai fait. 
Cette fille, heureuſement pour 
moi, ne ſe plaignit plus, elle me 
-blama ſeulement de n'avoir pas 
attendu qu'il fit jour. Jarrivai 
ſans autres accidens au lit de mon 
maitre, qui ronfloit a faire trem- 
bler la maiſon. Enfin le jour pa- 
rut, il S'eveilla , & nous partimes 
tous deux, lui 8 de nos pro- 
| 3 de bouche, & moi de mon 
q C. 13 N Ya. 2 N 
Nous avions fait à peine une 
demi - lieue, que nous entendimes 
la voix d'un homme qui crioit de 
toutes ſes forces. Il fut dans le 
moment aupres. de nous, tant il 
couroit vite. Mon maitre le re- 
connut pour celui chez qui nous 
avions paſle la nuit. Il ne ſavoit 
que penſer, mais ſa ſurpriſe fut 
extrème quand cet homme s' em- 
a | bang de mon fac, Parracha fi ru- 
dement , qu'il me jetta par terre, 
jurant, peſtant contre moi, & nous 
traitant l'un & autre de voleurs 
ern, tte. 27; 
Mon maitre, qui ne ſouffroit 
Pas tranquilement qu'on le de- 
42 Pouil- 
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222 oublia dans le moment 
es bienfaits qu'il en avoit regus, 
& le prenant lui- meme pour un 
voleur, il ſe mit en devoir de lui 
arracher ſon ſac, Je ne repeterai 
point les ſottiſes, les juremens 
qui furent proferes de part & d' au- 
tre. Ils ſe battirent avec un a- 


charnement inconcevable. J'étois 


couche par terre pendant cette 
ſcene tragique a laquelle j'avois 
ſans le ſavoir, plus de part que 

erſonne. L'un d'eux me marcha 
ur le pieddans la chaleur du come 
bat, & fi je ne m'etois. Ecarte du 
champ de bataille, fy aurois regu 
ſans doute d'autres bleſſures plus 
conſiderables. Je ne dis pas un 
ſeul mot, tant j'etois Etourdi, j'at- 
tendois tout allarmè la fin de cet 
evenement. ]entendis notre hòôte 
qui tenant le ſac qu'il venoit d'ou- 
vrir, vois coquin, , difoit-il à mon 
maitre, fi ce n'eſt pas du froment 
que tu m'as voléè. Toi, & ton a- 
veugle, vous &tes. deux ſcelerars 
qui cherchez en mandiant , les 
moyens de voler. Si je vous re- 
vois dans le Pals, je vous ferai 
31 | pu- 
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punir ainſi que vous le meritez; 
Mon maitre, qui croyoit avoir 
raiſon, ne pouvoit comprendre 
comment au- lieu de Pavoine qu'il 
avoit mis dans ſon ſac, il s' trou- 
voit du bled. Il aſſura qu'il Etoit 
innocent, & que c*'Etoit ſans dou- 
te une meEpriſe de ſon aveugle. 
le leur avouai en tremblant tout 
ce qui mYetoit arrive pendant la 
nuit ptecedente. Mon maitre vou- 
hat retourner ſur ſes pas. je ſuivis 
gone ces deux hommes qui ne 
tardèrent pas à ſe rèconcilier. Mon 
ied me faiſoit un mal cuiſant, 
is je n'dſois me plaindre. Nous 

ne trouvames point à la maiſon le 
ſac que nous cherchions, ou plu- 
tot nous n'en eumes que les reſtes 
que la Servante avoit trouvès fous 
les pieds des chevaux: ils n'etoient 
pas loin de l'endroit où nous a- 
vions® couché, ils avoient ſenti 
Pavonne ,- ils Favoient tiree', & 
presque toute mangee. A cette 
vue mon maitre entra en fareur, 
HM &emporea contre moi, me mal- 
traita eruellement, & peut- &re 
met - il aſſommé de coupe - 
. 1 5 ; — 
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le Parſan n' edt pris ma defenſe; 
Nous nous remimes en marche 
un moment apres. Il marchoit à 
2 nds- pas, me menacant plus que 
amais, & proferant contre moi 
des maledictions hortibles. La 
— que j; avois au pied me faiſoit 

educoup-ſouffrir, elle etoit toute 
ſanglante, mais le ſang qui en cous 
loit & qui arroſoit le chemin n' ev 
Citoit pas la compaſſion de mon 
eonducteur.  Pavois' beau lui de- 
mander pardon, lui promettre 
— — — a FTavenir, 
ne MEcoutoit'' pas. Quoiquiil 
met fait ſouffrir jusques alors, 
je ne Vavois pas encore hat autant 
que je 'commengai à le hafr des 
ce jour-la, Je connus, mais trop 
tard, que je m'etois livre à Phoms 
me le plus cruel & le plus inhu- 
main que la terre efit encore por- 
te, Je formai des lors la retfoltq 
tion de le quitte. 
Notre recolte fut abondante ce 
Ro Ce miſerable, qui dans 
e chemin ſe faiſoit un plaiſir dia- 
bolique de me voir ſouffrir, Sex- 
primoit comme un Ange * ma 
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douleur lorsqu'il 6toit en preſence 


de quelqu'un. Feignant d'etre ſen- 
fible a mes maux, il excitoit avec 
ſuccès leur compaſſion, & leur 
charite. Il affectoit un cœur de 
Pere, on le plaignoit autant que 
Ion me plaignoit moi-m@me. 
br n'oſois rien dire ſur une fi 
reuſe hypocriſie. Je me con- 
tentois de le dementir. en ſecret , 
& mon plus cruel tourment etoit 
de n'dſer repandre au dehors, le 
ſenfible chagrin qui m'etouffoit, 
Telle Etoit ma fituation, qu'il ne 
m'etoit pas . de paroitre af · 
. ige. Les ſoupirs m etoient in- 
terdits, & fi je verſois quelques 
larmes, il en prenoit occaſion 
de me maltraiter. Je n'eus ja- 
mais plus de ſujet de m'affliger, 
& jamais il ne me fut moins per- 
mis de donner un libre cours à 
mes ſanglots, à mes ſoupirs, à 
mes larmes. Le cœur pEnEtre de 
douleur, je ſuivois en ſouffrant 
mon conducteur impitoyable, qui 
me regardant comme un inſtru- 
ment dont il ne pouvoit ſe paſſer, 
de prenoit intèerèt qu'à la confer: 
LD vatio 
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vation de ma vie, s'embarraſſant 
fort peu de la rendre miſerable. 
Il ſembloir meme que plus je ſouf- 
frois, plus il Etoit aiſe, parce que 
plus j etois digne de compaſſion, 
plus il crouvoit de largeſſe & de 
genèroſitè, qui augmentoit ſa for- 
1E 75 e 
Te n' toit pas ſans ſujet que 
mon Pere, lors de ma Petite Ve» 
role, deploroit les malheurs aux- 
quels j'allois ètre expoſe. | ]'avois 
appris de lui à me ſoumettre à la 
volontè du Createur; mais la Na- 
ture ne perdoit pas ſes droits dans 
ces momens de douleur, où je de- 
plorois ma mauvaiſe deſtinèe. II 
m'echapoit des plaintes, que la 
religion condamne, mais que tou- 
te la raiſon ne peut retenir. ſe 
deſirois la mort bien plus ſincere» 
ment que je n'avois jamais fait, & 
ſi je ne me la donnai pas par un 
coup de deſespoir, ce fut un pur 
effet de la grace divine qui ne 
m'abandonna pas. 5 
Si la eruautè de mon raviſſeur 
exercoit ma patience, mon afflic- 
tion ſui en fourniſſoit les occaſions, 
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Nous arri vames un ſoir a un Bourg, 
appelle. La Maſtre, dans les Ce- 
vennes, }'&tois charge de pluſieurs 
livres de laine — nous aviops xe : 
ueillies pour fruit de nos pęines 
de nos ſupplications. On nous 
regut dans une maiſon dont la 
maitreſſe Etoit occupee à apreter 
pour ſes ouyriers un diner frugal 
qui les attendoit, | _{ © 
Mon maitre me quitta pour al · 
ler à une maiſon voiſine, où il 
avoit des affaires qu'il vouloit me 


eacher. Jetois accoutumè à Exé- 
euter tous ſes ordres. Je- m'ap- 


4 feu. ſe me dechargeai 
ma laine que je mis ſur une 
ehaiſe à cot de moi. Soit qu'elle 
fat mal miſe, ou que quelque cho : 
fe l'ent remuce, elle tomba dans 
te feu, tandis que la maitreſſe a- 


voit paſſe dans une autre cham- 


" L'odeur de la laine Wapprit 
mon nouveau malheur. Peſſaiai 
de la ſauver, mais mes effonts pre» 
eipitèrent ſa deſtruction. La mai- 
treſſe accourut, elle m' empecha 
de me bruler moi-meme, ce qui 
< 4 | E 


* 


ET VOYAGEUR 47 
me ſeroit peut-&cre arrive, tant je- 
tois acharne a vaincre Yardeur du 
feu pour-en tirer ma laine. 
Mon maitre entra bient6t après. 
Il erut d'abord a la fumèe qui rem; 

liſſoit toute la euiſine, que le feu 

toit à la maiſon, mais quand il 
vit que e toit l'effet de ſa laine, 
dont il ne reſtoit Les by rien, il 
tomba ſur moi à grands coups de 
batons, & me jetta 4 coups de 


on ſi -rudewent. contre une ta- 
le, qu'il me fit à la tete une plaie 
profonde. a 60 
Tout feroce qu'il Etoit, Il ar- 
reta aux cris Joe je faiſois, & I'hu- 
manits ſe faiſant ſentir pour un 
moment dans un homme qui ne 
la connoiſſoit guère, il ſembla ſe 
repentir de ſa brutalite. Je m'en 
appergus par le ſoin particulier 
LE de-viſiter ma plaie & de 
emander de Teau de vie pour la 
— II la eouvrit d'un bandeau 
uc 


oup. plus large qu'il netoit 


neceſſaire, afin que paſſant par les 
Bourgs & les Villages, on crit 
la plaie encore plus conſiderable. 
qu'elle ne Vetoit en effet, ce qui 


— — 
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ne manqueroft pas de rendre ſa 
[ guete plus abondante. Ce fut dans 
= cet état qu'il me ramena chez ſa 
| Femme apres deux mois d'abſen- 
ll ce. . | 1 | $73 $85 5 
_ Tous mes maux devoient me 
1 faire ſouffrir ſans m'arracher une 
4 vie qui m'ëtoit a charge. Sans 
Chirurgien, ſans aucun de ces on- 
gu ns dont ils font uſage, ma plaie 
ſe guerit d' elle - meme. Ma pre» 
tendue Mere ne $'en appercut pas, 
& je n'6ſai'lui en parler. Elle re- 
marqua ſeulement ſur mon viſage 
un fond de chagrin qui ne la de- 
voit pas ſurprepdre. Elle rut &tre 
en droit de s'en offenſer. Elle me 
fit a ce ſujet pluſieurs repriman- 
des, que je trouvai tres douces, 
parce qu'elles r'etoient pas ſuivies 
de coups & de ſoufflets, comme la- 
voient EtE presque toutes les pa- 
roles de mon cruel maitre que j6- 
tois force d'appeller mon Pere. 
Mon corps eũt eu tout le tems 
de ſe repoſer a Chateau- neuf d'T- 
ſere, ſi les reflexjons qui m'agi- 
toient n'euſſent Et6 pour moi un 
plus penible travail que la _— 
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& la fatigue d'un long vovage. 
Favois penſe ſouvent dans le che- 
min & la facilite avec laquelle je 
m'etois laiſſè ſEduire par un in- 
connu, mais lorsque je fus a Cha- 
teau-neuf où les debauches de mon 
maitre me donnoient quelque trè- 
ve, je m'abandonnai tout entier 
au cruel chagrin qui me rongeoit, 
aux reproches que je pouvois me 
faire, & que j euſſe encore mul - 
tipliés, ſi j euſſe eonnu toutes les 
fuites que devoit avoir une Etours. 
derie de cette'efpece. . 
Ce que j avois ſouffert me fai- 
foit faire bien des reflexions. E- 
tois fou, me diſois- je en mol m- 
me, jetois inſenſè, lorsque ; a 
—— la maiſon de mon Pere pour 
aivre un étranger que je ne con- 
noiſſois pas; il n' toit pas mon pa- 
rent, il ne m'avoiĩt jamais vu, rien 
ne devoit le toucher en ma faveur. 
D'ailleurs il avoit un fils. S'i} ſa»: 
voit un moyen aſſurè de faire for- 
tune, il ne Peat pas partagee avec 
_— „que la Petite Verole a defi- 
gure. ; : : 
"fe . ſur- tout, lors- 


que 
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que je penſais; aux promaſſes, aux 
eſperances dont je me voyois fruſ- 
tre; c etoit · la la pierre de touches 
de man 2 La. N 1 

voyages, les coups, la faim, & | 
ſoikme: penEtroienc moins de dou- 
_ néant de toutes ces 
flateuſes idées de fortune dont je 
metois abuſe. Cet te beaucoup 
pour mai d eẽ, remis dans mon 
premier ctat, paiſſant les ehe vaux 
demon Pere. Mais mon cœur ſe 
ſentois preſſ une vive douleur ,, 
d' etre tromp dans. ces projets. 
d' ambition qui mavoient flatte fi 
agreablement. | 
Je paſlois ainſi man tems à Chis. 
teau-deuf, . man ſort, 
& verſans des latmes ſun ma pau- 
vaeds. Kelle eſt la nature eorrom- 
pus de homme qui il ſoupire con- 
tinusllement; apres les, biens de la 
terre. ambition eſt de tous les 
tems, de tous les ages, de tous 
les tat; j'6prouvois per mei- me- 
me qu'elle nia pas beſoin des yeux 
du: corps pu S intradni re dans le 
cœur: heureux fi j; avois fgu con- 
vertir en autant de ſacrifices _ 
FM Ob- 
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obſtacles. infinis qui s'oypoſoient 
à mes deſirs ! je le faiſeis bien 
quelquefois, & il me ſembioit 
pour lors que mon ſort toit moins 
rigoureux; mais lorsque Fambis 
tion me donnoit treve, il ſe pre» 
ſencoit & mon: imagination de fi 
affreuſes penſces de Vavenir que 
en tombois en foibleſſe. 

Telle Etoit ia fituation: de mon 
corps & de mon ame, lorsquiil 
marriva la plus ridicule! avanture 
que jj euſſe encore-Eprouvee. Mon 
maitre fut viſitè par quatre de ſes 
eamarades, gueus comme: lui, fat» 
fant le metier de mandier toute 
leur vie. C'etoit tout ce que j; en 
ſavois; Apres deux jours d' abien- 
ce, mon maitre m'ordonna de le 
ſuivre au Cabaret voiſin, je ne ſa» 
vois ce qu'il vouloit de moi, puis 
faiſant reflèxion que ces ſortes de 
| — — ſont pas conſacrees & 

;-m6lancolie., je: le ſuivis | ſang 


beaucoup heſiter, ſurpris cepene 
dent de ſa bonts;.n'ayant- pasuou- 
_ de miappeller a ſes: debaue» 
nee 008 OS 
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bre, ol j'entendis que l'on chan» 
toit, comme on dit, à gorge de- 
ployee.. Je n'etois pas fäché de 
participer à cette joie pour me 
diſtraire de mon chagrin- mais 
mon allarme fut grande, quand 
mon maitre en ayant fermè & bar- 
Ficade la porte, m' ordonna de me 
mettre a genoux. Voila mes frè- 
res, dit- il auſſi - tot à ceux que Ja- 
vois oul chanter, voila un nou- 
veau confrere que je vous preſen= 
il vient ici pour preter le ſer- 
ment que nous faiſons ordinaire- 
ment lorsque nous nous paſſons 
maitres en notre metier. ]e ferat 
pour lui les avances du regal, bien 
aſſure qu'il me les rembourſera: 
dans la ſuite. Je fus ſur le point 
de le déèmentir, eſperant que mon 
refus romproit une cer monie que 
je dèteſtois, mais il ne m'en don- 
na pas le tems. ]'eus ordre de me 
e. pour faire ce ſerment accou- 
— e 745 ee 


: 


On me fit approcher de la table 
ſur laquelle toit un rechaut plein 
de feu. Deux des aſſiſtans me pri- 
zent chacun par une main, & la. 
233 £ nh te- 
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-tenant Etendue ſur ce brazier: jus 
rez-vous, me dirent-ils, que vous 
ferez notre metier tout le reſte de 
votre vie? Je n'0ſai pas dire que 
non, & quelque reſolu que je-ful- 
ſe a quitter une fi deteſtable pro- 
feſſion, il me fallut faire le vaeu 
de Vaimer jusques à la mort. Je 
crus en ètte quitte. Le feu du re- 
chaut commengoit à me brulerz 
mais je me trompois. Jurez, me 
dirent- ils, jurez par ce feu que 
vous partagerez avec nous ce que 

vous gagnerez dans vos caravanes. 
Je n'etais pas fort bien intention- 
ne pour des gueux qui préten- 
doient s'attirer ma bienveillance 
en me grillant tout vif. II n'y eut 
Pas à héſiter, j'étois dans des cir- 
conſtances & dans un lieu, oh il 
falloit-obeir & me ſoumettre. Je 
le jure, leur dis- je d'une voix en- 
\trecoupce. -Jurez:reprirent- ils, 
jurez au nom de la beſace que vous 
ne ſouillerez jamais par vos. ordu- 
res la,paille des granges où l'on 
vous fera coucher, de peur que 
ceux d'entre nous qui vous ſuis 
wront ne portent la peine que 
1 22 C3 vous 
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vous auriez 'meritee. Je ſuls na» 
turellement propre. De tous les 
veux que ron me forga de faire, 
eelui-ci fut le plus ſincere. 

Jamais on ne fit tant de ſermens 
à la fois, & jamais vœux ne furenc 

lus ardens. Je me ſentois bruler 

vivement, que retirant brus que- 
ment mes mains, je renverſai le 
rechaut fur la table. Alors les 
deux ſpectateurs, qui Jusques- la 
- FErojzent tenus tranquiles, venant 
A quitter leur place avec vivacité 
semparerent de moi & m'appel- 
lant deja leur frere, ils commen - 
cerent a exercer la puiſſance qu'ils 

jent avoir fur moi, en re- 

mettant ſur la table un autre bra- 
zier, fur lequel mes mains furent 
de nouveau Etendues. 

Petois nè pour avoir une | 
a E * Stonnante. Mon maſtre a- 


ye - I'appel- 
Mrs 1 trai- 


toit en Mere, dont elle uſurpoit te 
nom, & dans ce moment on me 
d6claroit Frere de tous les gueux 
de 'Univers, qui mhonoroient de 


e W Par la bouche de 
ceux 
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ceux quai ëtoient prëſens à ma re- 
ception. Jurez, me dit alors mon 
maitre, jure que vous renoncez 
aux pompes, aux vanites du ſtèeſe, 
& que vous employerez a boire & 
> manger tes aumGdnes que Ton 
vous fera. Un autre ajouta, pour- 
vu que ce ſoit avec un des Con- 


| . Feres. 


]avois ſi peur d'8re battu, & 
j'etois fi fort en train de faire des 
vœux que ſen euſſe fait a Finfidi. 
Je n'heſitai done point à renoncer 
en ce moment à toute autre So- 
ciete, hors celle de mes nouveaux 
Confreres; &, quoique je ſois ne 
ſobre, je fis ferment pour lors de 
devenir pour le reſte de mes jours 
un ivrogne de profeſſion. Ten fis 
fur Yheure une rude Epreuve, car 
mes Satires ayant Exige de moi 
pour dernier ſerment, que je gar« 
, derois in violablement le ſecret de 
__.ce quiventoiride ſe paſſer, & quifAy 

nommoient tha reception, ils me 
firent aſſeoir à leur table, zpres 
en avoir &tè te rechaut. 

Je ne puis me dispenſer de rap» 
porter ici ce qui marriva, lorsque 
e C4 - com- 


— 
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communiquant a mon ami l'avan- 
ture dont je viens de parler, & 
voulant mieux lui exprimer la fa- 
$on dont ces gueux ètendirent ſur 
e feu mes mains que je retenois, 
je fis un geſte fi expreſſif, qu'e- 
tendant brusquement mes mains, 
je renverſai la chandelle & le chan- 
delier, pouſlant l'un & Tautre 
contre la tète de mon ami, dont 
les cheveux furent endommages: 
Comme il a Veſprit bien fait, & 
qu'il entend la raillerie, il s'en di- 
vertit, & me dit de continuer le 
récit de mes avantures. | 
La ceremonie n!Etoit pas encore 
achevèe, qu'on emplit un verre 
d'un vin nouveau, dont on me 
fit boire le premier. Mon maitre 
le prit de ma main, pour en boire 
A ſon tour, chacun en fit de m- 
me. On me rendit le verre pour 
dove le vin qui reſtoit. Tous les 
Freres me parlèrent enſuite en 
articulier, me donnant diverſes 
Inſtructions que je n'ai jamais miſes 
en uſage: après quoi ce ne furent 
que chanſons, que re6jouiſſances 
& que plaiſirs, on but toute la 
* „ 


« 
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Nuit & tout le jour ſuivant. J:&tais 
force de ſuivre leur exemple, 
mais comme je n'aime pas le vin, 
outre quJl ne m'etoit pas ordinai- 
re d'en boire, je me trouvai mal, 
ce qui me dEtermina à me retirer. 
je fus aſſez heureux pour pouvair 
me ſauver fans Etre appergu. _ 
Jerois.a peine arrive chez ma 
-pretendue Mere, que Fean Fulois 
mon maitre entra, ſuivi de deux 
de mes Frères. Il me ſaiſit an 
collet, & me trainant dehors, il 
me fit reprendre le chemin du ca- 
baret. Pierre Dodon l'un d'eux me 
tenoit par le bras, mon maitre.&- 
.Clairoit, & Fean Meurnet me don- 
-noit un coup de ,baton à chaque 
pas que je .faiſois., me ,chaſſanc 
comme un voleur vers le cabaret 
dans lequel Faques la Mure & Cbri- 
\ſtofle Paſſieuæ les attendoient. 
Farbin, c' etoit le nom du Cabæ- 
retier, fut Etonne de me voir aio- 
i fondant en larmes, il en de- 
manda la cauſe, mais on ne me 
laiſſa pas. le tems d' entendre la r- 
ponce qui lui fut faite. On me; 
monter dans la chambre, dont ja 
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porte fut fermte, La ces ivro- 
goes , quittant tout à coup leur 
umeur barbare, recommencerent 
à boire, à rire, a chanter. |&cois 
i penetrre de douleur, que je ne 
Pouvois prononcer une ſeule pa- 
role. Perois triſte & morne, hon- 
teux, & confus de me trouver en 
fi mauvaiſe Compagnie. ]'ttois 
ſur- tout indigne contre celui de 
qui j'avois regu tant de coups de 
Þitons, Mais fi je ſouffrois deja 
beaucoup, je ſouffris bien davan- 
tage lorsque mon maitre m'ordon- 
Ta de rire & de chanter avec eux. 
Les autres Convives furent de 
meme avis, Ys me Pordonnerent 
une fagon à me faire trembler, 
en cas de refus. Je chantai done, 


& malgre tant de ſujets que p a- 


vois de gémir & de pleurer, il 
fallut rire & danſer. habe} 
Je me trouvai, au milieu de la 
danſe, preſſe d'une neceſſitè natn- 
relle. Je demandai la liberté de 
m'abſenter un inftant, Elle me 
fut refuſce, ſous pretexte que le 
jour de ma reception & le ſende - 
main, on avoit la permiſſion de 
3 2 75 5 tout 
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tout faire ſous la table, Il me fal- 
lut obèir, mais non pas ſans rou - 

ir pour eux de Pexces de leurs 
debauches. Enfin cette diabolique 


Aſſemblée ſe termina fe matin du 
troiſieme jour. Mon maitre quit> 


ta Chireau-neuf deux jours après. 
II fixa, ſa campa du còtè du 


Bas Dauphine & de la Plaine de 


Montelimar. | 
e le ſuivis comme à notre 4 
mier voyage.. La qualite de 
re de la Beſace, que Von m'avoit 
donne, ne me procura pas fes 
donceurs & les mènagemens aux» 
aels je m'Etois attendu de fa part. 
| ne me traitoit ni en Pere ni en 
Frere, mais en maitre barbare rel 


que je Tai depeint ci-deffus. La 


chaleur Eroit exceſſive, nos jour» 
n6es Etojent longues. Il me. prix 


un ſaignement de ves qui. auroſt 


toucht tout autre que mon raviſ- 
ſeur. C'&roit, je m' imagine, un 
ſpectacle digne de pitiè de me 
voir fuivre à grands pas un con- 
ducteur impitoſable, qui chargeoit 
fur mes épaules des fardeaux dont 
la peſanteur a 1 mes org 


o Tar Av zue 
eètois tout .couvert de ſang, & 
:Jors m&me que mon ;h&morragie 


augmentoit., il falloit marcher plus 


vite, ou me réſoudre a recevoir 


de tems en tems des coups que 


Ma fatigue occaſionnoit. 


Mais ce qui mettoit le comble 


à mon infortune, ce qui rendoit 
mon ſort le plus malheureux qui 
füt jamais, c'eſt que mon maitre 
me refuſoit du pain, il ne m'en 
donnoit qu' autant qu'il en falloit 
pour ne pas mourir. Si je voulois 
en manger ſuivant mon appeétit, 
étois contraint de me lever pen- 
dant la nuit & de couper un peu 
de chacun ges morceaux qui 6- 
toient dans ſa beſace, de peur que 

en prenois un tout entier il ne 
men maltraitatle lendemain, par- 


ce qu'il avoit-coutume.de les con 
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oubliois de dire qu'il rempliF- 


ſoĩt parfaitement bien les devoirs 


de la Socièté, & qu'il ne rompit 
. le ſerment qu'il avoit fait 
de conſumer. dans la debauche les 
Charites qu'on lui falſoit. * 
a eee dee plus , ee 
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buvoit presque toujours, & quand 
il Etoit plein de vin, il juroit , il 
T Jetois la victime 

n ivreſſe, à moins qu'il ne 


fut dans cet état oh Von ne peut 


ni parler, ni agir. Pour. lors il ſe 
couchoit au premier endroit, ſou- 
vent ſous un arbre, quelquefois au 
-milieu du big chemin, _ ol j'6» 
tois force de -m'aſſeoir -aupres de 
lui, endurant ſuivant les ſaiſons 


toutes les injures du tems. 


Il toit un jour dans cet excts 
.divreſſe, dont je viens de parler. 
tomba ſur le grand chemin, & ſa 


cehute fit le choix du lieu de ſon 


repos. Comme je mourois de 


faim, & que je prèvis qu il ne 8'6- 


veilleroit pas de longtems, je cher- 
.chai fa beſace que 5 oo ſur le 
champ p. 10 72 

de trouve ſous KP. mor- 
'ceaux de pain un pot couvert d' 
papier [lie avec une ficelle. 1 
,mouillai mon petit doigt, avec 
lequel j Je fis N on ro Fore 
1 Ce qui Etoit ſou . 

toit liquide. Je le my 
3 & je k eee 


1¹¹ 
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miel. Je Tai toujours beaucoup 
aimé. La faim m'enhardic 4 d 
couvrir le pot, mais à peine la fi- 
. celle fut · elle ötèe que fe pot fe 
Fendit en deux. Tout je mel de- 
Soula dans mes mains, & fur mon 
Habit. J'etois aſſis à terre. Rien 
m'avoit pu le caſſer entre mes 
mon maitre en tombant fur le 
min, avoit heurtE contre quelque | 
pierre quiavoit fendu le pot, dont 
tn: ficeſle retenoir les deux mor- 
cCeaux Tun contre Fautre. Si ce 
fut par gourmandiſe que je o - 
'vris, j'en fus puni fur le champ, 
par la erainte qui me ſaiſit des 
*coups que faſlois recevoir auf- 
tot que mon maitre auroit cuve 


* 


Mon embaras Etoit grand. Le 
mal étoit ſans remede, je ne crus 
Pas qu'il füt poſſible de rejetter 
mia faute ſur une autre cauſe. eus 
recours aux larmes, faiſant mes 
efforts eſſufer mes deigts, K 
en- bas de cette douceur iquide. 
& N Wannen ne < 


3 bo 


la crainte & le repentir,, 


__courus avec viteſſe, & je fus aſh 


 Eecoit un ne. Je me faiſis de 


de Rupide animal qui Gvgir fon 
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ni ob aller, ni comment marcher 
tout ſeul. Je flottois ainſi emee 


quand 
Fentendis le pas d'un che val. y 


neureux pour marcher ſans incon- 
wvEnient, Je connus à ſa queue que 


cette queue, qui me fervit de gui- 
de jusqu'au Village voiſin > og 
ſcu depuis &tre Pomier a Vifle de 
-Livron' pres de Monrmeliar.: 
I Etoſt nuit. Le Meunier aqui 
appartenoit TAne qui me candyi- 


Toit, en conduſſoit lui- meme deux 

autres qui marchoſent devant le 
mien. II les laiſſa A l'entree de 

_ fon. moulin. je ne quittai point 


Ja queue que je tenois, & ſuivant 


pies je me trouvai dans une Er- 
Me, on Je paſlai ſans faire de 
bruit dans un autre endroic oh 
9 Poules &tojent juchees 
fur des bitons mis en travers, & 


I 7 rt coin an 


_ "tes de plumes que ee Pour de 
la paille. Je — x ang ers 
"plumes comme un Lain dans ſon - 
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trou. Je paſſai la nuit dans ett 
niche. 

Les Poules m avertirent 3 point 
'nomme du retour du jour. je ſor- 
tis de mon trou, .cherchant a-:ta- 
tons la porte par laquelle j'eétois 
:ENtTE. li avois deſſein de parler au 
:Meunier, & de lui apprendre pax 
quel hazard j avois paſle la nuit 
Chez lui; mais il fe fit dans Ven- 


droit ou j'etois un (i grand dre. 


es Poules firent un vacarme a 
freux, & quittant leurs places ,el- 
les voltigeoient ;Epouvantees:: de 
tous les cdtes du poulaillier. El- 
les firent tomber avec leurs ailes 
mon chapeau dans les plumes d' oh 
:je ſ6rtois. II s 'y enfonga-derma- 


* u'il trahit toutes mes Precautiot 


miere, qu'il me fut imRaffine WP * 
*. retrouver. 


Les Anes mn ſeurent p. pas moins * 
FF pang que les Poules 5 ils cou - 


ꝛroient ga & là avec tant d'epoy- 


pits tes _—_ bruit joint à celui 


que faiſoient les Poules, reveilla la 
| Nenn tee qui acoonrut pour voir 
rer . ſe 


422 | 
« - & 


ſſoit. * 
La Pais dt, & hauf 
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pluſieurs . me diſoient tou- 
tes enſemble; {i tu es le Diable, je 
te conjure au nom du Dieu vivant 
de quitter ce lieu · ei; fi tu es 
Revenant, tu n'as qu'a parler; 

ſi tu es un homme que fais - tu ici? 
Jetoisſi exourdi de toutes ces con- 
jurations que je n'avois pas la for- 
ce de répondre. je ſentis qu'on 
m' Exorciſoit avec de V'Eau-benite 
gue on jettoit ſur moi. La porte 
e ferma. On avertit le Cure du 
lieu qui fit cette rEponce:: 


Si Je Diable eſt cbez Mireber, a | 
Qui yy demeure. comme. i#l.y-eft.; - 
Enfin Mirebet,, &&toit le nom du 
Meunier, vint lui - meme. Quer 
que iotrepide qu'il füt, il fut ſaĩſi 
de peur, lorsque ſans lui donn 
le tems de faire des conjurations 
comme les autres, je me jettai par 
terre & le ſertant pat les jambes, 
n'ayez pas peur, lui dis-Je,, ne 
craignez en ſuis nile Dia: 
ble, ni un Nevenant, encore 
moins un Voleur, je ſuis un pau- 
wre aveugle que le hazard a Son: 


* 


* 
JJ 


— ; * 


- Quit Hier au foir en ce feu. je 
1 wiel. meteſt arrive av fojer da 


; ct paſſe la nuit fur Te g 


* 8 qe la moitie de 
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vi contai enſuite en pen de mots 


' Fean var, wi ſans Goure a- 
and che- 
min, tel que je Vavois heiſſé, me 
cherchor des la pointe du jour, 
mappeltant par mon dom à Haute | 
vox Jays tous les en vrons de Po- 
mier. Il demandoit Ton Fils, fon 


 avevgle à tous les Paflans du Vn. 
lage. Ce qui ſe paſfeit cher Mi- 


rebet parvint a ſes oreilles. Il ac- 


courut, ainſi que bien d'autres, 
pour voir le Diable qu'on Giſoit 
Are avec les Anes dans lecurie 


'moulin. II entra preciſement 
ans le moment que proſternè aux 


| 12 de Mrebet, je Jui contols = 
muna miſere. II eut de la peine 
mae reconneftre, rent Jetons ridl. 


cement contrefiir, 
Dye mauvaile robe votre me 


eouyroit jus ques aux 22 elle 
to tome couverte de 
ui tenoient au miel. Jen — 9 


point de chapeau, & Jes plumes 


mon 
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de toiſe. 
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ur Voräckun. 
mon -viſage. M ſe-mi à re à ta 
vue d'une figure 6 grotesque, 1 
oublia Vinquietude que je lui avois 

caulſce 45 has „& ne regret» 


xa 8 

Le Me lbs wy & ſa femme me 
traiterent favorablement, La Meu- 
nitre, qui Travoit exereiſ avec 
plus de ferveur que perſonne, 
Yemprefſa plus que ſen Mari à me 
donner à manger , dont Javois 
grand beſoin, n ayant rien pris de · 
puis pres de vingt · quatre heures. 
On changea ma robe nome eu- 
verte de plumes en un vieux habit 

une. Mon maitre NN : 

fits auſſi de leurs gen | 
toit Je! tems de Rte bled.” 
Nous en fimes 1a quere dans toute 
la plaine de Montmeter, dela nous 
primes le chemin &Avi non, don 
2 remontames dans 


ent les” 'Viſles & Jes 


mos ipeines;; & ſur mes fat 
Mon martire, fut royjours le me 


Bass 


- me. Mon mairre vivoit dans fa | 
| debaucheordinaire 1 ; 
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23 ils en N bientot aux 


la place 
80 que, je trouvai par hazard une 
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traits le vin qu'il me refuſoir. Son 
ivrognerie- * mes pee 
Ces. 2 
e RF Ga dans un Village 
res de Valence, nommè le Petit 
ba. Mon maitre y rencontre 
—— Meurnet lun de ceux qui a- 
voient Ete les temoins de ma re: 
ception. Il but avee lui en bon 
confrere, e'eſt · a+ dire jusqu a l'i- 
vreſſe, o qui fut cauſe qu'il eut 
une dispute avec un homme qui 
battoit le bled dans la grange oh 
nous devions coucher. Des pa- 


f! TIE 5718125 
pr 1 batteut de bled ypour micux 
fe deg gu Mon! maitre, jugea à 
oO de- me faire part des coups 

wil lui prodiguoit avec force. 
Has que = me ſentis frappè, je 
me jettai par terte, & me trainant 
Pi plus viteiquiil;me-fut-poſiible le 
ong des ——9— qui bornoiem 
ſe paſſdit ja ſcdne tra · 


helle ſur laquelle je montai avec 


une aſſurance qui nietoit pas d'un 


ee Comme je montai P 


-:Figaore-lequel 
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ue mes mains trouverent-d'eche- 
lons, Vechelle fit la culbute, 
tombai, mais par bonheur ee fut 


fur de la paille. Cependant com- 


me Jcerois tombe de fort haut, je 


demeurai tout étourdi pendant 


res d'un quart d'heure. qe m' en- 
ngai dans la paille pour y paſſer 
la nuit, ſans m'embarraſſer des 
deux 5 javois fui. 
el des deux fut le 

vainqueur; mais Ferat de mon 
maitre ne laiſſe pas à douter qu'il 


n'ait et6 le plus fort, puisqu'il por- 


ta les coups. 'Tels font les ivro- 


 gnes qu'ils ne ſentent presque pas 


maux que leur ivrognerie leur 


cauſe, Is oublient tout ee quelle 


leur fait ſouffrir , & des que le 


vir a fait ſon effet, il n'y paroir 


plus. 


Nion maitre m' appella de grand 


matin. Nous continuames notre 
route vers Chfteau · neuf; ob ma 
mere *prerendus! nous requt avec 
 gne-bienveMlance' qui: me: 


e:ſurpyirs 
Notre rampague avoit eto des plts 
ois af meins au- 
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Voit des, Louppen:quantits.. Les 
Nails I 


il en ent tous le profit, & les pal | 
he — — 3 gt moi. 
rnames pas Achä- 
Jongtems qu au vo- 
vage Gent, re partimes 
pour EAuvesgse, oh il nous arriva 
us 2 des: plus facheux, 
Man maitne y eut part, & unique 
 eonſa qui me reſta, fut cel- 
le das miſmbles. Mais avant que 
Sage Ladens de oe temi . 
- ble: evenement qui me eouta tant 
lanmes, ja me:crnis! dy kt de 
lui agprendre deux cataſtrophes 
* m ariverent en chemin. we” 
2 —— * environ de Cha- 
ſ&; tronve un 


e Maili, „ne Kois 
3 dee ae fe 

| 
Pals A 1 4 — 4 
dnss my ſans. _ rares: Om y 


nausiſſant que dans 
—_— fr — 

yer leſoinaicune de | 
NAITGS .; QECUPASION» : 

v'eſt. nam an i mimginent pour 
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terre melee d' herbes 


_ ok le pigge e 


be $4 wed nr I Rn Mad 
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qui plus ee qu'eux - mEmes + 
crompene vent leurs  precau- 
tions „ & ſe nourriſſent leurs 


tro 
| en uam ae leurs: | 


ruſes 
quis font deſpace. 88 eſpace dans 


les lieux oh les Loups, fagt en pl 


grand. nombre: ils en font a 


fais us. fe environs de ons 
creuſent dans la Torr un: 


hg e 8 A quinze 


„ un peu plus lar un 
oF flair. Une kev he in 


pate 
ſe em Equilibr = fur un. blton der 


ne. tient pr 


208 couvre. 
Pagverture. 


wp. peu de; 
3; & 15 feuile. 
les cache aux Loups le pitgequ'on' 


leur a tendu,, 11s-ant'la precaution' 


de e De, du trou, 
ces ohjꝑts d ggutans, qui. excitent” 
1 nter des ee LN 


mais in les placent fl & pro 


quit ef guère poſſible. qu ö 
arxxixent ft ſag, þ par T 125000 
tendu, Des mar- 


T quelque arbte PW 


* 


ay milieu de la Plaine, br Mev , 
mal- 
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de l'ouverture avertiſſent les paſs 
ns du lieu ob elle eſt. | 
Tai deja prèvenu le lecteur que 
je ne defirois rien tant au monde 
que de quitter mon maitre, & me 
lelivrer de mon eſclavage, que le 
rEpentir avoit ſuivi de pres mou 
Evaſion, & Ir j\Etois des 7 
tems reſolu a profiter de la pre- 
miere occaſion 3 mais je n'avois 
point e 2:44 off renter de la faire 
altre. L'exces de ſes cruautés 
m'avort enfin enhardi à tout en- 
trẽprendre; mais pluſteurs de mes 
tentatives ne rèuſſirent pas. 
Celle que je fis à Mairllie fut la 
remitre, Nous y Etions log6s chez 
Rebe Felles, Gentilhomme du 
| 4 „Jui nous svoit regu par cha- 
r * | "I 2 | 44 | 4-5 7% 8 ob 
Mon maitre Etoit ſorti. Je cras 
Toccafion favorable, & ſuivant en 
tremblant mon bacon, qui me ſer- 
voit de guide, je pris un chemin 
A travers les champs. Les pièges 
'y Etofent fréquens. Il ne man- 
Quoit ms de ſignes qui en aver- 
tloient fes Ecrangers. Mais he- 


ceux 


las! ces ſigues n etoient que pour 
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eeux qui n'6toient pas prives de la 
vue, il n'y en avoit aucun pour 
un aveugle. Je n'Etois pas ne pour 
Profiter des avantages du reſte des 
ommes; mon ſort vouloit que je 
$ſe Tepreuve de mille disgraces 
foo tout. autre Evitois.,: & qui ne 
m 


Le LeQeur —_ bien que. jo 
donna * un de ces piè 
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me eee ren criant, 
un de os troun . 
| der en 
| ane. * nie favle. $cy toit. 12 | 
e, & la peur devoit me 
mourir mille fois; mais. ce: = 
me cauſa une frayeur, encore plus 
grande, ce fut de me trouver * 
terr6., 28 ainſi dire, tout 
avec un Loup qui avoit donne - 
ant moi dans le piòge. Ce fut pre- 
ciſement fur lui que Je oor © A 
providence le 7 Hang ainſi 82 a 
| jy mae ma vie | 
le Lon le choc elt EE —_ ry- 
& mon areiemen f iT auroit _ 
terre; en e 
* n 


b — ge pour moi. 
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fouffert un dommage qui m'agroit 


Prive au moins de Fuſage de quel- 
ques. uns de mes membres. 


On a raiſon de dire que rien 
veſt plas ſort qu'un Loup qui ſe 
voit pris. Cet animal oublie our 
Jors ſa fErocit6: naturelle, i de- 
vient timide, i —— te tout 
— — as 15 1 
„ ary Spenden la 
aaroft” df reveiller ſon 
& la craintetnd- 
me devoit Vexeiter28 fo dé fendre 
cantre mei. . 


N etdie e le 
ated las- ny vo- 
| = 5 jo Ho ad 6is davantage 8 

m 


fa 2. 
40 e de den ont Je'n 
| Fenner Pas ja-profen "Nl 
Etvir Etvoit; ''Jeine® is: gbre 
nFempeeher de eou to 
four autre 


o partie de mon cor 
50 'voulois Eviter; * 

amis ſorti de 

oH fErois qe 


que bi de fereit 
et affreux ſepulch 

cehdu tout" vivant, & oo 4 
dife' du Loup quand il ſe voie 


— devel maturele men mo 


— 


A1 VOYAGEUL. 
Je ne —— encore penſer & cet 
9.— jour, que je ne ſois ſaiſi 
d'une fraieur mortelle. Un mira: 
dle ſeul de la divine JEN 
conferva mes jours. Une protec» 
tion ſinguliere de la toute: puiſſan» 
ce ſuspendiven-ma faveur,la' fero» 
cite naturelle de cet animal cars 
nacier. Je paſſe ſous ſilence les 
penſces qui m'occuperent pendant 
tout le tems d'une ſituation ſi pe- 
rilleuſe. Ii faut y Ecre pour ex- 
rimer au vrai les mouvemens di 
ns qui aitent le corps do] anne. 
Je demea dans ce trou e ret 
te du joar, & toute la nuit fub- 
—_ Le chant des —— m's- 
vertit enn — pouvoſt paſſer 
aux environ de moi quelque habi- 
tant du ien. Mon maitre pouvoit 
me cherche, & quoique je fuſſe 
abſent depuis vingt quatre heures, 
il de devoit pas/croire qu un aveu- 
e ſaus guide eit fait un long tra- 
 fecommetigai donc à crier:La 
fam, tafoif ; la drante & la penſte 
de la mort animoient mon_courge 
— (22 job | 
— "a * 
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ma voix ne fut plus eclatante, & 
— elle ne ſe fit entendre de ſi 

oin. C'Etoit ſans doute un effet 
de la grace de celui qui du haut 
du ciel veilloit. à ma conſervation, 
Je le repete, & je le dirai toute 
ma vie, la main qui foutenoit Da» 
Niel dans la foſſe des Lions con- 
duiſic un Libèrateur à Vouverturs 
du trou dans lequel j'ttois tomb. 
Monſieur Selles me cherchoit 
Jui-m&me aux environs ide. ſa mai · 
ſon, il en étoit peu écarté lors- 

il crut entendre des eris, qui 

ortans. d'une cavits profonde en 
devenoient plus effraians. Il mar- 
cha du c6te ol la voix — — 
Tl m' entendoit plus diſtinctement 
à meſure qui 2 plus pres 
2 Je ne dirai point quelle 
Fut ſa ſurpriſe quand il mapperęut 


au fond de mon trou à cõtẽ d'un 


os Loup que mes cris intimi- 
oient davantage. On me deli- 
vra, & le Loup qui m'avoit cant 
22 fut tuè immèdiatement a- 
Press. Mies TION} £614 
F e fus conduit chez -Monſi, 

Lelles , ui * 
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fa charite à mon égard. Mon a- 
vanture ne fut ignore d' aucun des 
habitans de Mairllie, qui me ren- 
dirent pluſieurs viſites dont mon 
maitre regut tout le fruit. Il ne 
foupgonna pas que mon malheur 
fut une ſuite da deſſein que Jas 
vols de le quitter. II fe felicita 
de m'avoir retrouve. * 
Nous continuames notre route 
vers PAuvergne du côté de Saint 
Bonnet · le Chateau, petite Ville 
dans le Foret. Soit que ma chute 
efit canſe dans mon corps un bou- 
leverſement d'humeurs, ſoit qu'a 
force de 'voyager je n euſſe plus 
les memes forces, je me ſentis 
tout à coup 'accable' d'une laſſitu- 
de generale dans toutes les parties 
de mon corps. je me couchai 
terre, ou plutòt je tombai de foi- 
bleſſe, avertiſſant mon maitre de 
Fetac-pitoiable où je me trouvois. 
[on puis plus marcher, lui dis- 


en pleurant, vous pouvez me 
aiſſer ici pour prendre du repos. 
Si vous n'en croyez rien, battez- 
moi; faites' de moi. ce que vous 


op - VOUS» en; abag-· 
& 3 don: 
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donnez- moi, ou ne-m'abandonner 
pas, tout meſt égal. Je ne ferai 
pas un ſeul pas da vantage. 
Nous 6tions en pleine campa- 
gne. Mon maitre qui ne pouvoit 


me porter ſur ſes Epaules, & qui 
ne voulut pas me maltraiter , me 
laiſſa repoſer pendant quelques 
heures, après lesquelles il ſe char- 
gea de ma beſace, & me prenant 
par le bras, il me conduiſit à pe» 
tits pas au Village de Roſier qui 
n'etoit pas Eloigne.. -. Lively 
Il me mena chez un nommé 
Bova, labpureur, qui avoit cou- 
tume de le recevoir dans ſes Ca- 
ravanes. Ce ruſtique, mais cha- 
_ Titable Palſan, me donna tous les 
ſecours * dépendoient de lui. 
Mon mal n'empira pas, mais il 
fut aſſez conſiderable pour me re- 
tenir au lit. Pendant ce tems-là; 
mon maitre faiſdit la quète aux 
environs. du Village. II y reve- 
noit tous les ſoirs pour coucher, 
& pour ſavoir de mes nouvelles. 
n jour qu'il Stoit, alle à Saint 
Bonnet -le · Chateau, je m'imaginai 
due ma maladie Facilicer 
| J 1 
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BT VOYAGBUR 79 
la fuite que je meditois depuis ſi 
longtems. je me trouvois beau- 
coup mieux. Je commencais à 
repreadre:mes forces. Je ſortis 
— 5 de la maiſon, & traverſant 
une petite cour, j'entrai par une 
mauvaiſe porte dans une eſpece 
de verger. On y avoit attaché à 
un pieu fiche, en terre, un jeune 
Poulain qui paiſſoit ſous pluſieurs 
arbres toufus qui lui donnoiĩent de 
ombre. Fen approchai ſans le 
ſavoir, & frappant de mon bicon 
les arbres qui Ventourojent & les 
jambes de ce Poulain ombrageux, 
je lui fis tant de peur qu'il en ar- 
racha le pieu auquel il étoit atta- 
che. Au lieu de fuir dans le fond du 
verger, il prit au contraire le che- 
min de la porte, & le pieu qu'il 
trainoit au bout de ſa corde, $'6- 
tant mis en travers, il ſe trouva 
Ji - mEme arr&6 dans fa courſe au 
.dehars du verger , dont il ferma 
ainſi la pote. 


5 


* pourſuivis mon chemin le 
long de Fenclos du verger, qui n'6- 

toit qu'une bale d'epines fort 6- 
Paiſſa. Ten fis F tous fanpwou- 
= 1" 4 ver 
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ver aucune iſſue. Enfin je me laſ- 2 
ſai de marcher. Je me couchai . 
par terre tout pres de la haie ſous 
des ronces qui me cachoiĩent en- 
tierement. 

7 — ſur mon Corps l' habit de 
toile brune que la Meunitre de 
Pomier m'avoit donne. Je n'avois 
Foro de chapeau, mais à la place 


Javois un bonnet à la fagon des 
ontagnards, Il Etoit en dedans 
d'un gros dra» pris, & le dehors 
Etoit d'une peau de Lievre, qui me 
couvroit le haut de la tte & 8'E- 
levoit au deſſus du front comme 
un bonnet a la houzarde. Je m'en- 
dormis proche cette haie, & Je 
Fus reveille. par un coup de fufil. 
je me levai auſſi · t6t de peur que 
le Chaſſeur voyant mon bonnet à 
travers la haie, ne le prit pour un 
Lievre. n eee 
Ce Chaſſeur m'appergut. Il me 
demanda qui j etois. je lui expo- 
ſai en peu de mots, ma qualité, 
ma maladie: &, ſans lui parler du 
maitre que je fuiois, je le priai de 
me faire ſortir de ce verger dans 
lequel fetois entre dans le ſavoir £ 
2 21 
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& dont je ne pouvois plus ſortir. 


Il eut la bonte de m'accorder la 
ace que je lui demandois. Je lui 
is enſuite = mon conducteur 

- Etoit alle a Chambre, mais que 
ne venant point me reprendre , 

ainſi qu'il me Pavoit dic, JEtois 

determine a faire tout ſeul ce che- 
min. Ce Chaſſeur complaiſant & 
charitable me conduiſit lui-m&me 

jusques à la moitié du trajet. II 

me quitta en m' aſſurant que je ne 

pouvois pas m'egarer. ee 
Ce fut la premiere fois, is 
mon malheur, que je marchai ſeul. 

eus le bonheur de ne me E- 
arer, & j arrivai heureuſement 

ns. ce petit hameau, ob le ha- 
zard me conduiſit chez une bonhe 
vieille femme à qui je demandai 
le gite pour cette nuit la. 

Je la priai avec inſtance qu'el> 
le eũt la charite de garder le ſe- 
cret. Je ſuis un aveugle malheu- 
reux, lui dis-je, qui fuis les mau- 


vais traitemens'd'un maitre qui me 
regarde comme ſon eſclave. Je- 
tois ſur le point de lui faire con- 
noitre la manière dont il m'avoit 
— 2 en- 
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enlevE de chez mon Pere, & tou- 
tes les cruautès qu'il m'avoit fait 
— — mais je. crus qu'il toit 
plus A propos: de n'en pas dire das 
vantage, de peur que mon maitre 
cebuvrant le lien de ma retraite 
apprenant mes plaintes de cet- 

te vieille femme, qui pouvoit me 
trahir, il ne m' en punſt a ſon or» 
dinaire, c' eſt- a/ dire par des coups 
& par des jeunes qui me redui- 
roi ent dans mon premier Etat de 
foibleſle & de laſſitude. 4 
Cette pauvre femme n'avoit ni 
grange, ni cEcurie, ni autre lieu 
pour me faire un lic. Elle youloit 
me renvoyer. Je la priai tant, 
quelle ſe laiſſa fikchir. Comme 
elle toit veuve, & quelle ne 
voyoit jamais perſonne chez elle, 
elle ſe determina à me donner la 
moitié de ſon lit, faiſant reflexion 
que moi étant aveugle, & elle- 
meme fort avancée en ge, il n'y 
avoit aucun danger. Je m' excuſai 
Eabord ſur fincommodite qu'elle 
en ſouffriroit, Faſſurant je ſe · 
rois content d'une chaiſe, mais 
elle inſiſta fi fort que je lui 
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Tetois fait pour les compagnies 
mal aſſorties, il n'y avoir que peu 
de jours que j avois paſſè une nuit 
entiere avec. un Loup: il me fal- 
Joit paſſer celle · ei avec une vieille, 
qui croyoit bonnement qu'un hom» 
me ſans yeux eſt ſans concupiſcen- 
CS. 1 | bag 
le n'eus pas envie de lui prou- 
ver fon erreur, car je me trouvai 
en un moment dans un embarras 
extreme. Ma maladie avoit été 
cauſèe par un debordement de bi- 
le. La grande foibleſſe dont je 
m'etois plaint provenoit d'une diar- 
rhee qui pendant plus de quinze 
ab ne M'avoit donne aucun re- 
che. je croyois en etre quitte, 
& ce que je ſentois de doule 
dans mon corps, je Fattribaois 
une colique venteuſe à laquelle 
j'etois ſujet. Cetoit pour moi up 
genre d'inquiétude à laquelle je 
e ſavois d' autre remède que 
foufirs.on n'eſt pas toujours 
e de delivrer ces ſortes de pri- 
niers, Je ne eroyois pas quſen 
reconnoiſſance de tant de bontts 
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duſſe l'eveiller par un bruit, qui 
rend confus ſon auteur, & qui le 
met en fort mauvaiſe odeur. 
Ma vieille dormoit fi profonde- 
ment qu'elle n'entendoit ni mes 
laintes, ni aucun de mes ſoupirs. 
Je me ſerois levé, fi je n'euſſe 
craint qu'en ſortant du lit elle ne 
m'eũt pris pour un voleur; d' ail - 
leurs je ne voulois pas reveiller, 
CeEtoit tout ce que Japprehendois 
le plus, Je m'applaudiſſois d'avoir 


vaincu ma douleur par ma patien- 


ee & par mes genereux efforts; 
mais la Nature, qui eſt toujours la 
maitreſſe, ſe fait obeir malgre 
nous, notre reſiſtence ne ſert qu'a 
nous faire ſouffrir davantage. Je 
— connus bien que jPallois &re vain- 
cu, & de deux maux choiſiſſant le 
moindre, je me hitai de me le- 
ver. Je n'en eus pas le tems. 


. Fetois' fi malheureux , que je | 
e 


portois avec moi une ſource 

chagrin, quand les Elemens & les 
Hommes me faiſoient grace. Un 
feſte de bile, que rien n'avoit pu 
faire ſortir, inonda le lit de ma 
donne vieille. Cette vapeur wor 


wht ws wd 
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de fit ſur ſa chemiſe le mme ef. 
fet que le miel avoit fait ſur ma 
robe noire. Je ne ſache pas me. 
tre jamais trouvè plus humilie, 

lus confus que je le fus alors. 
Fe n'avois ni la force de me lever, 
ni le courage de prononcer une 
ſeule parole. ]'etois comme hors 
de moi - mème, & renongant fur 
Theure a mes projets de fuite & 
d'evaſion,.je m'attendis a tous les 
reproches les plus deſagreables. ſe 
regretai mille fois la compagnie 
de mon conducteur, qui ne m'a 
paru aimable qu'en ce ſeul mo- 


ment. ; * 
- Je m'etois flattè que cette vieil- 
le me garderoit chez elle juſqu'a 
ce que mon maitre, après m'avoir 
inutilement cherche dans tous les 
environs de la chambre & dans la 
chambre mème, continueroit fans 
moi fa campagne d' Auvergne, 
God je m'ecarterois avec toute la 
diligence qu'il me ſeroit poſſible. 
Peſpeærois de ſortir de mon eſela- 
vage, mais quand il me fut arri- 
vè le malheur dont je viens de par- 
ler, j'en conjecturai que ma vieil- 

lr D 7 le 
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je ne me tiendroit pas le ſecret 
qu'elle m'avoit promis. Je me 
ſcus bon.gre de ma diſcretion, & 
j tus bientot tout lieu de me Jouer 
de ma prudence dans ce que je lui 


* - AvQis: cachs de mes avantures. 
Mod hòteſſe ne tarda pas à s' ap- 
percevoir de Paccident qui venoit 
de m'arriver. Elle ſe leva brus- 
— & marmottant entre ſes 

enis des jure mens que je n'enten- 
dis pas en entier, elle me preci- 

ita ſi en colère, du haut de fon 
. en- bas, que la fraieur que j'en 
eus redoubla le mal qui excitoit 


ſon emportement. Je perdis beau- 


coup de ce que j etois aveugle , 
car ſa figure & ſa mine devoient 
Etre des plus ridicyles. Je ne vis 
rien de tout ce qu'elle fic. pour ré- 
parer ma faute, mais j eus le cha- 

rin que javois-prevu , je veux 
Je, qu'elle me mit hors de chez 
elle ſans vouloir entendre ni mes 
excuſes, ni les prieres que je lui 
prodiguois du meilleur de mon 
Coeur. 1 - nee ME nd 
Au ſortir de ſa mailon je ne pen · 
ſai plus à éEviter la pm de 
on 
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mon maitre. Il avoit couch chez 
Baova le laboureur, qui lui avoit 
appris mon Evaſion. Je- le ten- 
contrai qui me cherchoic avec in- 
quietude. ſe ſeus ſi bien colorer 
ma fuite qu'il nen eut aucun ſoup- 
con. Ma preſence lui étoit ſi utte 
e, qu'elle calma ſon reſſentiment, 
il en eut tant de Joie qu'il ne pen- 


ſa qu'a pourſuivre ſon chemin. 


Notre eampagne fut longue pe 


nible, & des plus infructueuſes 


qu/aucune que nous euſſions :ehegs 
re fait. Nous avions, en man- 
didnt, parcouru une partie de l flu- 

e. Mon maitre, qui aimoit 
a viſiter les lieux les plus deſerts, 
quitta la route ordinaire des voya - 


geurs pour aller du cot des mon- 


tagnes du Charolois. A quelques 
heues d'un Village, qu'il nommoit 
Saint Vincent, it appergut au pied 
d'une haje un homme qu'il crut 
d' abord &tre endormi ; mais fai - 
ſant rEfiexion far le peu de vrai- 
ſemblance qu'il y avoit qu'un hom» 


me mis en Bourgeois dormft ainfi 


ſeul dans une eſpece de fofſe, il 


ſoupgonna que cet homme bon 
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yoit ètre mort, ou avoir Et6 aſſas- 
ſinéè par quelque voleur. Il me 
communiqua ſa penſcec. 

' Petois d'avis de nous Ecarter de 
ce lieu, preſumant qu'il. ne pou- 
voit rien nous arriver d'avanta- 
fee ſoit que cet homme dormft, 
oit qu'il elit EteE tuè; mais mon 
maitre , ſans s'arrèter aux refl6- 
xions que je prenois la liberté de 
lui faire faire, me fit revenir ſur 
mes pas, & me conduiſit droit à 
Fobjet de fa curiofite. Il en ap- 

rocha en tremblant , — hauſ- 
ant la voix, & m'appellant d'un 
ton qui ne prouvoit pas une gran- 
de compaſſion, je ne me ſuis pas 
trompè, me dit · il, ce pauvre hom- 
me a <tc aſſaſſinè. Ah! Mon Pé- 

re, m' keriai · je auſſi - tot, croyez- 
moi, fauvons-nous! car fi on nous 
voyoit ici, R ts nous faire 
de la peine. Non, non, ne crains 
rien, me repliqua-t-il, il n'y a pas 
longtems que ce malheur eſt arri- 
ve, perſonne n'en n'a encore 
connoiſſance. Je ne ſais fi Paſſaſſin 
lui a trouve beaucoup d'argent; il 
Y a-apparence qu'il en a EtE con- 
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{nes puisqu' il lui a laiſſeè ſon ha- 


et fatisfait ſa curioſitè, & qu 


|  Pattetdois avec impatiehee wi 
i 
] 


edit termine ſes reflexions ; mais je 


naire & notre converſation roula 


fus étrangement ſurpris, quand 
prenant un ſac vuide que j'avois 


ſur mes Epaules, il mit dedans je 


ne ſai quoi, qui ne me charges 
as trop. II refuſa de me le dire. 
ous reprimes notre route ordi- 


ſur Pavanture qui nous avoit arre- 
tes. Je m'informai de lui gil a- 
voit reconnu que ce miſerable fit 
jeune ou vieux, de quelles armes 
11 avoit 6t6E tue; s'il paroiſſoit & 
ſon habit qu'il fat un homme de 
condition, ou bien un roturier. Je 
lui fis en marchant cent autres 
queſtions inutiles qui ſembloient 


abreger mon chemin. 


je prenois un triſte plaiſir & 


m' entretenir du ſort de cet home 


Nn miſere, & qu'il ſe croit traité 
*% plus 


me infortuné. Je le comparois an 
mien qui m'en devenoit moins ri- 

oureux; tant il eſt vrai qu un mi- 
Rrable cherche un compagnon de 
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plus Exyorablemenc de la fortune, 
quand il apprend quelle a eu pour 
un autre des rigueurs qui ſurpal- 
ſent celles qu'il endure. 
Nous arrivames à une Ville 
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laſſitude ne me permit pas d'al- 

ler. plus loin, ſans avoir au moins 
un jour de repos. Il conſentit de 
naus y arreter., Natre recolte ne 
Fut jamais plus ſterile. Cependant 
mon conducteur au- lieu de deman- 
der 5 fon. * bee couche 
r charite dans quelque grange 

r du foin ou Baca thy Silly, 

| Chereha ce jour - Ia à lager dans 


Bd 20 ee où il demanda du vin | 


.devoit-payer. 

212 ne ſavois d'ob provenoit tant 
av genèroſité. Je ne diſois mot 
néanmoins, mais je m'imaginai 
qu'il y avoit la- deſſous quelque 


miſtere qui m'ecoit. inconnu. 
A a Ml rok ai en m avouant 
ayoit mis dans m. 


ee 
E eto Phabit & les culottes 
£2. miſérable, qui avoit été aſl; 


DE au pied de cette haie o nous 
Nous atio arretes. uc. 
kit $ 1 


\ 
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Ce 99d 105 a de plus hey 
outs t- il, dun air joy 
dat, c'eſt que e hr & 
Jai crouve dans ced mèmes culot- 
tes vingt Louis conſus dans aa 
doublure ſi enen, que les 
voleurs ne les ont pas ſęu trou- 


ver. Ils ont te ſi contens de la 


bourſe, lui dis - je ; mon tour, 
qu'ils, mont pas penſé de le de- 
pouiller, peut - etre auſſi que la 
— ne leur en a pas donne le 
It prit a ces mots, les cu- 

— & Fhabit qu'il me donna 


pour des magier. Il me dit que la | 


couleur en 6toit brune, & je or 
nus en les touchant, quitls-n'6- 
toient, pas d'une fineſſe propor- 
tionnee a Pidee que donnoient de 
celui "gu i les avoit portees „les 
28 one qui avoient 'EtE _ 

yes dans les culotres. 

2 Mon;maitre , qui ſabs doute ne 
s'6toit jamais vu ſi fourni en- — 


peces ſonnantes, ſe fit ſervir cet- 
te journce · là avec profuſion. | 
but auſſi beaucoup, mais il but 


ſeul, car, comme je 1'ai deja dit, 


ie n aime pas le vin, & le vun 
$£1 que 
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que j'avois fait d' etre ivrogne ne 
= Pavoit. pas rendu plus agrea- 
e. r 3 
Nous comptions de partir de 
Paret - le · Moineau le lendemain 
matin. Ah ciel quel coup! on 
m'arrèta auſſi bien que mon mai - 
tre, & nous fumes conduits par 
la Marechauſlte dans les priſons 
de Charolle, oh Pon nous mit 
dans des cachots. On me ſepara 
de mon conducteur, en quoi je me 
Tegardai plus malheureux , parce 
que je me figurois que ſi je pou- 
vois lui parler, il me donneroit 
peut - Etre des Eclairciſſemens fur 
un evenement qui Etoit pour moi 
un miſtere auquel je ne compre» 
nois rien. On n'arrète que les 
coupables, me diſois-je en moi - 
meèeme, & je ne ſache avoir com- 
mis d' autre crime que celui de 
Witte livre fi follement à la diſ- 
ö — 7 uvoir me 
Mme auſſi méchant que Felt Fean 
Pale. Puis me rapellant toutes 
Jes cruautés qu'il avoit exercees 4 
mon égard, il eſt capable de tout 


= 
* 


Aiſois· je: en moi · meme, un hom: 


— 
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me qui a le cœur auſſi inhumain 
peut commettre toutes ſortes de 
crimes. Rien ne coute quand on 
ne connoit point la raiſon, & que 
Von; n'eſt ſenſible ni à la religion 


di à Thumanité. Oui, il n'en faut 


pas douter, c eſt lui · meme qui a 
aſſaſſinè ce miſerable dont j'ai pore 

£6, ſans le ſavoir, les funeſtes de- 
ouilles. Il a profite de mon in- 
mics pour commettre, ſans me 
le dire, un crime que j aurois em- 
peché aux deEpens de ma propre 


. vie. Mais fi je ſuis; aveugle , j'ai 


de bonnes oreilles. Comment a- 
t- il pu égorger ce malheureux , 

ns qu' aucun cris ait trahi ſon 
aſſaſſin? Un crime de cette natu- 
re ne ſe fait yum fi peu de tems, 
Mais - peut -: que cet homme 
.dormoit, & quand on dort rien 


n'eſt plus facile que de nous ter 


avec la vie la liberté de former 
aucune plainte. Non, je ne puis 
me tromper; car nul autre é&vène- 
ment n'a pu me conduire dans cet 
affreox cachot; ce ne peut · etre 
zune mepriſe, on n'a point héſité 


lorsque Fon nous a arretes, & es 
3 8 0 


* * 
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ſortes 'd'ExEcutions ne ſe font pas 
ſans etre pleinement convaincu de 
la 'verite, Que je ſuis à plaindre, 
eden verſant un torrent 
de iy 6je fuis malbeureut 
de m'8ire'la —— —— de me 
ehant homme IE quoit 
rien chef mon — on dit 
pour moi des bontés au dela. 
mes eſperanees, on n'exigeoit de 
moi que ;/ ce que je voulois bien 
Aire; pourquoi dono fuir 2. quel- 
tes etoſent mes vues 7 quel toit 
de bonheur que fambicibhnois 7 
ah! ſans doutè mon Pere eſt m oft 
de douleur de mavoir perdu; Je 
ſuis Tauteur de ſa mort; & Selk 
preciſbment pour c crime "que je 
— N 9.2649 ist d 50; oy 
e m'oceupdis inſt 488 i 8 
cachor de ces refiexions , & de mix 
le autres qu' if ſeroit rp! long de 
22 Je fondois en i 
Je rg nr A tout moment. 
Quoigue: % be me ſenriſſe ob- 
pübie d,] crime gu milder 
mort; je mattendöse _ 


— a tre pp au 
me propabole A — oe 0 


— 0 


de . 
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de. avec toute le fincerite poſs 


Jamais on ne fit un plus fevers 


examen de conſcience. Jamais on 
| he demangda pardon avec tant d hu. 
—_ tant Cardeur', tant de vé- 
my Fuß 5. K me . 
i mourir comme ſi mon arret 
ete lu & prononce. Je ne — 
ou presque pas, j'avois toujours 
e trop du & de eau que le 
Geolier m'apportoit. - C'sroit un 
homme qui n'ayoit pas la feroct- 
te des . H fut 
wget eh 2 1 Are it me 85 
0 uit; Il me ſit compren 
pluicurs fois in 17525 wil: prenoit 
A mon malheur. Fa plains , 
| me dit-il un jou 5 doute 
votre, premier Kaim, vous He, pa- 
5 Etre un voleuy de pro- 
feflion 3- helas! quand Dieu nous 
abandonne nous ſommes' capables 
de tous les crimes les plus nor» 
mes! "Combien en at- Þ vu dans 
le chehet od vous eres (qui N. 
voient jamais commis e Fe 
- crime en toute leur vie 


nt ets pendus comme trour' 25 


W 
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erez peut · etre au premier jour. 
Quoique je me fuſſe prepare a 
mourir ,, je ne pus en entendre 
rononcer I arret ſans ſentir re» . 
doubler ma douleur.. Ce que on 
m'avoit inſpire. de religion m ap- 
prenoit qu'il falloit mp ſoumettre 0 
aux decrets du Ciel, lui offrir ma 
mort, & la ſouffrir ſans murmy- 
rer. je le faiſois dans de certains 
momens., mais la Nature prenane JF. 
bientit le deſſus dans d' autres mo- 
mens où la grace ne me ſoutenoiit- 
plus, mon cceur étoit agite d'une 
finite de mouvemens centraires. 
II ſe rEvoltoit contre ma raiſon, 
contre ma religion. Ret od 
Peu sen falloit que je ne m'en 
riſſe à Dieu lui · meme. Je ſuis 
Innocent, diſois - je tout haut, 
quel erime ai - je commis? De 
quoi peut · on me convaincre pour 
me condamner à la mort 7 II 
eſt vrai que j'ai porte dans mon 
fac I habit d'un homme que l'on 
a aſſaſſinè , mals je n'ai trem · 
E ſa mort. Si cet 
abit 8'eſt, trouve dans. le fac 


. 


gui 


4 1 


que je portois, ce n'eſt pas moi 0 
N | 


ar Vora enuν, e 97 
qui I'y ai mis, je dien ſavols meme 
rien; mon e etre 


coupable , mais il Feſt tout ſeul, 


& je ne ſuis en aucune fagon er 
plice de ſon crime 
je ne reſſentis aucune recon- 
noiſſance la compaſſion du 
Geœolier. je ne le remereiai point 
des pieuſes reflexions dont Il ta- 
choit de me — Je de; 
mandai d'un ton: allure * 
prit 5 quel toit 
| done: on: m'acculoit.! - me. GO: 
_ nen avoit oui 198 405 
uſement.; age 00 H 
— Pere avoit aſl; a for 0s une: 
montagne du Charolois, un mar- 
chand de, Beſtjaux qui alloit à 
Femplette que fetoig 3 
de ſomerime, & gue, 


mes mains ane Fan gvoit vu 12 | 


bit & les culottes du marc 
Je lui demandai enſuite où e 2 
toit mon proces; fi Ton me feroit 
mourir ſans m'encendre x, & 1} on 
pouvoit.me-,condamnet ſans qu 
8 des — de mon crime; 
J etois pleinement con vaincu 


| que mon n 3 3 


6 


le een 5 


SP CSA Avaraers 
N wavoit pas eu d'autre témoin 
que moi. Le G olier me reptiqua 
qu'il ne ſavoit rien de plus, ſinon 
qas je dovois: erer Nmerrogé aw 
e 2 & quo D ate 
pres ces intertogatoite. = 
ms. 2 ces pùro- 
les; me 3 dans un — oe rp 
ment qui ne ſe peut exprimer 
| a 'attehdois' chaque jour à 
nduit devant mes yy ee Je 
me p Peper eſe ons re mos in- 
noeesce f up de ferme- 


geg ; pt 9 dallemant de- 


jour changea de free! Le Golier 
55 n a premiers nouvel - 

— S me Ge- il, vo- 
Stnntè, votre 
. OG Metvivpies; fl. 


nuit js uwe en gd en- 
D Son rn 


coupable, $02 deere Paſſvflin| 
du marchand de Beftaut dont vo- 
tre Pere a fe bed Vous de. 
vez retifer nere quit 
 Facainfi bin ot | 
Bit Pinter? . — — 
utro Foe 


meins N 


ue mon ſore en un 
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Votre fin Etoit proche, peut- etre 
n'aviez vous plus que peu de 2 
& vivre, ſi ce malheureux qui fera 
executé demain, n'eũt detruit par 
ſon aveu toutes les apparenees a 
vous condamnojent. 7 
J'appris cette nouvelle: pee la 
joie que reſſent un crimine = 
obtient fa grace, lorsq v'il Wel |: 
Mi point de perdre la 24 adm 

Tai la juſtice divine gur a Ob 
— mon innocence', e re- 
merciai avec des tra ports d'. 
mour & de reconnoiffanee, & jab 
mais Ja vie 5 m'a && fi douce 
qu elle me la fut dans ce moment. 

Le . Nen en tom 

Fen f ed f eden er an l 
 - Fen fis en fa ence un 

5 x ens roſenc eigneur, of = 
diſoit heureux de ſouffrir, pi 
je faifois un fi pieuxæ; un ſi Arn 
uſage de mes peines. Ses louar- 

& Pa tubation 0 1 donna 
mes ſen ens, ne D fir ent 

pas perdre le Pri. "Fetols Ft '& 
1 de ma delivrance ; 

cette nouvelle marque de 

la protection divine, que je 16. 

E 2 COU» 


gnmeys we —— 9 4 
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coutois ſeulement pas ce qu'il me 
diſoit. Il me quitta en me faiſant 
Ge mo que je ſortirois dans peu 

cachot, - 

s Elargi.le jour meme mon 
—— ut auſſi deèlivré de fa pri- 
ſon. Nous eumes l'un & l'autre la 
tisfaction de nous parler. je ne 
vis il. Etoit change,” mais il 
; — qu'il ne me connoifloit 


Je fes pas, tant j; tois defiguré. 


etonné que le cachot eũt 
gncheri- ſur ſes cruautes. J'eus la 
ane de lui reprocher ſa curio- 
te, lorsque me communiquant ce 
qu il penſoit du cadavre qu'il vo. 
Voit aupr es de cette haie dont j'ai 
5 Parlé, 1 me WAY malgré 
moi A X le ſuiyre.: je fus. cents de 
1ai rappeller les ref6xions que je 
Jui-avois "ot faire, & 15 gevolent 

venir de lui comme plus age 
Mais je crus qu N une ſi ne 
Epreuve. de, part & d autr 2 il. n' 
toit ADM os de + Hire? des re- 
ro inutiles. ſe me irdai 
ien de 1 apprendre tous ſes ju- 
gemens deſavantageux que j avois 
Portes ſur ſon FAME. ce que j'a- 
vois 


29 ” 4 - » _ 


fe foo foe nd Ra ns 
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vois penſe, ce que j avois dit de 
ſa cruaute, de ſa malice, de ſor 
peu de religion. K RRy 


Je lui fis à mon tour pluſieurs h 


demandes fur ce qu'il avoit ſouf- 


fert, ſur. Letat de fa ſame, à la- 
quelle je fis ſemblant de nrinte- 
reſſer. Il erut que mes paroles e- 
toient ſincères. Il me repondit. 
d'une fagon'a me faire compren- 
dre que je faiſois mon devoir. No- 
tre campagne a été malheureuſe, 
me dit - il, & je ne ſais pas com- 
ment nous reEparerons tant de tems 
perdu. Je ne ſais ſi vous ave per- 
du votre tems, lui repliquai-je, 
pour moi jamais je ne Pai mieux 
employe; mais fi nous n'avons pas 


fait la quète, nous en ſommes Jar» 


% 


ement dedommages par les vingt 
ouis que vous avez trouves cou- 
fus dans les culottes. Je ne les at 
plus, me repliqua-t-il, &quoique 
je n'aie jamais avqué que cet ar- 
gent appartint a Fhomme: que Vow 
a aſſaſſine,. on ne m'a rien rendu 
de tout ce que Fon m'avoit pris. 
Je n'y perdois pas beaucoup. 
Mon maitre qui obſerva 


leu · 


tg * 
8. | Joo Cre Avevcie 
leuſement le ſerment de conſumer 


—_— 


M : dehauches le produit de la Be- 
ace, Violoit habiueſlemenc celui 
due on on avoit Exige de moi, de 
E ce meme produit de la 
e avec les Freres. Je fus fa. 
ché neanmoins qu'en reconnoiſ- 
ſant notre innocence, on feũt pas 
huge à propos * nous faire une 
— EXY Je temoignai 
à mon. maitre combien J Etois 
ble; mais comme il connoiſ- 
it mieux que moi les gens de 
juſtice, il ne ＋ qu' aux moyens 
de retablir affaires. 

Il meinſtruiſit de la manière dont 
1 7 j que je debitaſſe 
notre avanture dans les lieux par 
lesquels nous devions paſſer en 


retournant a Chateau - neuf, où il 


ſe propoſoit de retablir ſa ſants 


Fe ſa detention avoit affoiblie. 


navoit bu que de eau (abſti- 
nence qui n'avoit ON er6 la moin- 
dre de ſes peines), il avec fait 
un you. tout o poſe. jl fe crut 


_ oblige en bon Frere de la beſace 


de remplir la douce obligation 


qu'il avdit nne I sen a- 
quit - 


41 bom 
- " 


les mau 


rare favenr qui ait Tonſerys © 


| malade 9 


| _D — — an * 
blir ſa ſa 25 


Uittoit cut & pour moi 
Dlable 1K wer einen we Wu. 
blient ien uni = * a;. 
ne 46ngae camp . ils ont 
— Je. Fail 4 & tif, & tous 
na — enraine 
avec elle. II ouslis bient ti & 


Fhorreuũu tachimt do A ſeridit, 


& te «danger, cvidunc au,jmu fan 
auge r fe! je nt dirai p 


. qu'il ne lui ſoit cha nee & Je | 


paroles de reconnoi 


tions de 2 mais le peaide 
W qui n * — 
| Aber ihne 


pas comme i. Hauri dd 4956 f 


Jours. | 
Mon maitre trouva 14 * 
en K Fes ng | 


chere . moi 1 1 — ee 


tendrefle;' que Famitié po 
inſpire, du doit . 


un homme tel que mon maitre ne 


connoit point ces ſentimens. "Pal - 
deja * * campague avoir; 
* 4 eté 
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&6-ſterile.; Mon maitre cherchoit 


a rEparer le tems perdu. Il laiſſa, 
ſans. regret, ſa femme qui etoit 
malade, & je fus contraint de le 
ſuivre du c6te des Montagnes du 
Pièmont, où nous faiſions Ia quète 

Mes peines furent encore les 
memes. Mon maitre, que la pris 
{on n'avoit pas change, ne changea 
envers moi ni de ſentiment, ni de 
conduite.. La fortune l'en punit, 


E je Ven louerois, n'efit 6t& qu'el- 


le menveloppa dans ſa punition ; 
mais elle a toujours été injuſte & 
aueoup plus aveugle que moi. 
u \jgnorent;, beaucoup en font 
experience. 5 n 
cap 1e de la Mon- 
cherole eſt un Village, que l'on 
nomme Palanfre. Il tombe du haut 

e la montagne un torrent qui 
roule dans la plaine des pierres 
d'une groſſeur prodigieufſe. Ces 


pierres ſe heurtans les unes con- 


tre les autres, font un bruit qui é- 


pouvante tous ceux qui ne ſont 

pas accoutumès à fentendre. Ce 

torrent fait des ravages étonpans. 
81. | 5 A. Mais 


2 


Wo 


% 


Mais ce qu'il y a de plus ſingulier, 
c'eſt que ce mEme torrent dont la 
rapidite fait tant de desordre lors 
du debordement de ſes eaux, laiÞ 
ſe voir en d'autres tems le fond 
de ſon lit, dont il n'oecupe que la 
plus petite partie. 1 


Les habitans du Pats. mettent | 


d'eſpace en eſpace de longues 
planches, que la premiere inonda- 
tion emporte bien loin, quand el- 
tes ſont dans la plaine ſar la ſar» 
face de eau. II y en a d'autres 
ſur des hauteurs, qui ſont comme 
des rochers qui forment le rivage. 
Mon maitre en appergut une aflez 
large pour aller deux de front, 
mais mal appuiées. Il paſſa le 


; 1 & je le 'ſujvis en trem- 


ant ſur cette planche qui ehan · 
celoit, tenant à mon ordinaire 
mon baton d'une main & de Fau- 


tre le bout de ſon habit. Un vent 


furieux agitojt avec impętuoſits 
les Pins dlalentour, & eau fajy 


foit au deſſous de nous des chu - 


tes, dont le bruit inſpiroit de 18 
Fraieu r., rr „ nil 
Tetois N de ces 6tourdiC- 
Bing | ſemens 
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ſemens qui donnent la mort, lors» 
que l'on eſt ſur une hauteur ex- 
traordinaire; mais il étoit arrete. 
que je ferois le ſaut. Mon maitre, 
go presque toujours étoit ivre, 
Etolt ee jour - là avec exces. Son 


 Imprudence eſt une preuve de ſon 


tat. Un moindre vent Petit ab- 
batu, le pied lui gliſſa au milieu 
de la planche, & il m'entraina dans 
ſa chute. je fis en tombant ex- 
clamation ordinaire, celle que 
font les Athées meme, lorsqu'ils 


confeſſent en pèriſſant, L'exiſten - 


ee du Dieu, dont ils invoquent le 
nom. Je commengai tout de fuite 
un acte de contrition, que je crus 

&re le dernier de ma vie. Feus 
le bonheur de l'achever. 151 
De groſſes pierres bornoient 
des deux cores le torrent dans le- 
quel je tombai. Des rochers ſou · 
terrains avangoient au milieu de 
fa coarſe , une pointe qui arr& 
toit ſes eaux, & qui les rendoit 
plus fortes: elles devenoient moins 
profondes dans de certains en- 


* 
0 


droits par la largeur du terrain, 
mais Ton pouvoit en y — a 
SES 134»! & ; Fa Tller 


2 A 0 — 3 
. 


briſer contre les cailloux qui'cous - 
vroient le fond. Celui qui de fa 
main toute · puiſſante me regut dans 
le trou dans lequel j'6tois totabe; 
& qui ſuspendit en ma faveur 1: 

voracitè du Loup oompagnon de 
ma peine, dirigea ma chute à tra- 
vers tous les Ecueils qui m'envi- 


 fonnoient. - -- 


Je tombai juſtement au milieu 

de fu de ces reſervoirs naturels; 
oh Vinegalite. du terrain fetiene 
d'eſpace en eſpace les eau des 
torrens des Mofitaghes. Un hom - 
me qui tombe, comme celui q 

fe noie, t'abandonhe pes ce qu'it 
tient; il le tient meme plus forte» 


ment que jamais, & rien ne peux 


lui faire quitter priſe. Je- tenois 
mon maitre par le bout de ſon ha- 
bit. Je ne le quittai pas dans ma 


chute; & ce fut ainſi qu'en me 


faiſant tomber avec lui, il Git 
les 6cueils/ que s' avois Evites; 
dut ſon ſalut A celui qui meſhavay 
& Il. fut la Saule de ma chute; 


je pourrois dire que je le fus de 
 k conſeryation, ou'pluibt je m6- 


by 
l * 
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me liberateur nous regarda l'un 
& Tautre d'un eil de pitie. 
22 Etoient mes refléxions, 
f je puis donner ce nom aux pré- 
mières penſees que j eus pendant 
une agitation ol l'on wen eut ja- 
mais. Mon maitre $'accrocha a la 
branche d'un arbre, qui du haut 
du rivage s etendoit ſur la ſurface 
de Veau. . Il me retira, & la pre- 
miere. parole qu'il me dit, fur un 
de ces termes que les honnetes 
uns ne prononeent jamais, & que 
s plus ſages ignorent. Je me 
| feandaliſai horriblement d'une tel- 
le impieté. en fus plus penetre 
de reconnoiſlance pour ce ſouve- 
rain Bienfaiteur, qui comble de 
ſes graces des hommes ingrats qui 
Loutragent lors meme qu'ils en 
ſont P Tetois dans un 
tems de ſoumiſſion, de ſouffrance. 
Je ne répondis rien à toutes ſes 
injures. eus beſoin de toute ma 
tience, car il me reprochoit 
du fetois la cauſe de ce qu'il 6- 
toĩt tombé. On peut exoire que 
mon habit Etoit mouille; mais ce 


qu'il y eut de plus ſingulier, c'eſt 
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que je ne perdis ni mon biton, ni 
mon bonnet de pean de Lidvre , 
ni ma beſace. 
Mon maitre avoit une Bouteille 
couverte de joncs, qu'il avoit un 
ſoin tout particulier de tenir plei- 
ne. Je lui fis de ſi humbles excu- 
ſes & de fi tendres prieres , qu ił 
me donna meme à boire du vin 
de ſa bouteille, pour ſigne de re- | 
conciliation. 
Il toit tems de ſortir de ce las 
| byrinte. La _ — =» 
neige Nn tomboit , rendoit le: 
tems ſombre & facheux. ll fair 
d'ailleurs un froid toujours exceſ- 
{if pour des gens qui fortent de 
Feau, ob l'on reſte toujours trop: 
Le lieu ętoit effraiant par lui- ms. 
me, & les tenèbres Pauroient ren- 
du encore A gory horrible, ſans 
compter qu'il n'etoit pas ſans dans. 
er de la part des Ours & des 
oy „qui habitent . le 
de ces precipices.: : 

Nous ſaivimes: langrems ſur le 
bord de l'eau le cours du torrent, 
cCherchant quelque endroit acceſſi- 
2 Nous nous arretames au plus 


E 7 pro- 
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proche Village, ou notre chute ex- 


cita la compaſſion des habitans. 
Notre quète fut plus heureuſe en 
ce ſeul endroit. que dans la plu- 
art des autres Villages d'alentour. 
on maitre avoit le deſſein de 
monter ſur la montagne de la 
Moncherole, mais il tomba mala- 
de. Il retourna avec peine a Cha- 
teau-neuf, f 2 


. 


Sa femme étoit conrateſterite) 


It prit ſa place dans le lit qu'elle 
venoit de: quitter. Javois cru 
qu'elle ne connoiſfoit, non plus que 
mo maitre, aucun de ces tendres 
engagemens qui font la douceur 
de état du 'mariage, Je fus ſur- 
pris d' entendre tous les reproches 

v'elle lui fit far ſon mauvais coeur 

ſur ſon peu de tendreſſe. Mais 
ce — me divertit un peu, c'eſt 
qu'elle vouloit lui perſuader que 
notre chute dans le prècipiee -6« 
toit une juſte punition de Dieu, 

ui Vavoit--vangee de ſa durets,: 
& de ſon peu de complaiſance. 

Quoiqu'elle m'appellat ſon fils, 
je ne lui devois ni l'amour, ni le 
reſpect, nilattachement-d'un = 
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& ce peu de ſenſibilitè à ſes maun 
ne me regardoit pas. II n'y avoit 
done aucun crime pour moi; par 
conſequent je n'avois pas du etre 
puni. Si j'avois 6ſe, j aurois bien 
prouve que notre chute avoit un 


autre principe. 


6 Je ne ſais ſi elle debauchoit 5 ainſi 


que ſon mari, les petits enfans qui 


e laiſſoient ſeduire. Au moins 


je le penſai, quand elle me preſen- 
ta un enfant nommè Gironnet, 4g6 


de neuf ou dix ans. Mon maitre 
ne l'avoit pag enlevéè, puisque 
pour lors il toit malade. Cetoit 
un orphelin de Père & de Mere; fi 
pauvre qu il s eſtimoit heureux de 

der les bonnes graces de Jean 


Valoir. Pavois:penſe de meme, 


mais j avois eu tout le tems d 
changer de ſentimenrt. 


Mon maitre, qui n'aimoit pas 


à 6rr$ oiſif, m'ordonna-d'aller aux 


environs de Chateau - neuf, aveo 
Gironnet qui me conduiroit q & 


qui m'aideroit à porter mon ſac 


ou mes beſaces. II fixa le jour de 
notre retour, ne $'imaginant pas 
que je fuſle-aſſez hardi pour dui 
& 'K 4 ; . man- 


* 
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manquer de parole. Gironnet me 
conduiſit done a Biſaia, à Stoſin- 


ge, à Beauregard, & dans la Ba- 


vyane. Il etoit fort doux de fon 
naturel. Il avoit pour mandier un 
riche talent, digne du plus zelé 
des Freres. Quoique jeune il reuſ- 
fiſſoit admirablement bien à faire 


valoir mon infirmite, je veux dire 
qu'il reveilloit. avec ſucces Ihu- 
manite du prochain. Il avoit pour 


moi toutes ſortes de complaifan- 


ce; ſa douceur me rappelloit le 


ſouvenir de tout ce que m'avoit 
fait ſouffrir le premier compagnon 
de mon premier voyage, lorsque 
| je for mai te deſſein d'aller à Lion. 

me faiſoit part de tout, ee qu'on 
lui donnoit. Il mangeoit, il bu- 
voit bien, il avoit en un mot tou» 


tes les diſpoſitions. requiſes pour 


la ſociete de la beſace; mais ce 
ui me plaiſoit le plus en lui, c'eſt 


_ qu'il defEroitia mes ſentimens. II 


youloit-ce que je voulois. je lui 
rEpreſentai que fi nous allions dans 


le Vivarez notre recolte ſeroit plus 


abondante. Il y conſentit. 
Nous marchames du core 12 
42 | | il e 


+ 
- 
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Ville de Tournon. Le Rhone eſt 
en — on le paſſe par le moyen 
— ws attachee à une poulie, 

S roule le long d'une corde tens 
ue par deux poteaux des deux 

c6tes du fleuve. On refuſa de 


nous paſſer, parce que nous na- 


vions rien à donner, ce: qui nous 
log an à faire un _ trajet 

u rivage, jusqu'a ce que 
nous euſſions trouve un Baeller 
plus charitableQ. e 
Les cryautes de mon maitre m'&- 
toient fans ceſſe preſentes à Vef- 
prit. Je ne defirois rien tant que 


de le quitter,. Je dis &'Gironnes 


qu'il pouvoit s'en aller, que je ne 


- voulois ni aller plus loin, ni re- 


tourner avec lui a Chateau- neuf. 


Gironnet &tonne de ma réſolu- 


tion, me jura en pleurant qu'il ne 
me quitteroit pas, parce que mon 


maitre le lui avoit ordonné. Je 


reflechis que je ne m'en debaraſ- 
ſerois que par ruſe. je feignis de 
changer de deſſein. Nous ſorti- 
mes de Tournon pour aller plus 
loin. Nous fimes alte à Tentrée 


d'un Village voiſin nommé Quin - 


tenax. 
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tenar. Je m' aſſis ſur un tas: de paib 


le, & Gironnet à mes c6t6s.. Je 
jul parlois de notre quète, & des 
eux ou je penſois qu nous ſe» 
Tait.» avantageux d'aller, mais je 
m'oecupois intèrieurement de quel 
artifice je me ſervirois pour me 
derober à ſa vue. U me dit qu'il 
avoit froĩd. je pris auffi-xdt de la 
ille ſur aquelle j etois aſſis, je 
en Suvris de men mieux, & il 
s' endormit presque dans le mos» 
eee eee 
Lua fatigue, qui m'avoit attiré 
tant de cups, ſembla pour lors 
concourir à ma dElivrance. je re- 
merciai le ſommeil du ſervice qu il 
me rendoit, & prètant une oreille 
attentive, jentendis des Muletiers 
aſſez pres du lieu oh j'erois. Je 
marchai ſeul, & j'eus le bonheur 
de les attraper. fe les ſuivis jus- 
ves.a Allonai, petite Ville dans le 
ivares-, tenant d'une main la 
queue d'un des Mulets. 
Mon deſſein. étoit d'implorer la 
miſèericorde de quelqu'un, à qui je 
demanderois le ſecret de ma re- 
traite, ainſi que je Vavois — 
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dé à cette. bonne vieille femme 
qui me chaſſa de chez elle pour 
une offenſe que la nature exculoit 
Jattendois que la Providence fay 
voriſat ma fuite, & je faifois en 
attendant ce que font les aveagles. 
qui cherchent a vivre des aumòo - 
nes qu'on leur fait. Ru 2 te] 


— 


Cependant Gironnet ſe deba- 


raſſa de la Lee dans laquelle je 
Tavois enveloppe. je laiſle a pen- 
ſer $'il pleura , $'il me chercha 
dans tous les coins & recoins du 
Village. Il ne me trouva pas, 
puis que j tois à Allonai. II aver- 
tit Jean Yalois mon maitre & le 
ſien, que je Vavois quitté, tandis 
que couvert d'un tas de paille i 
dormoit profond6ment a Fentree 
d'un tel Village. TIEN 31 
Si Jean Valois ſe fut rendu juſ· 
tice, mon Evaſion Vauroit. moins 
ſurpria, mais c'eſt; le propre des 
ccœurs durs de ne pas connoftre 
leurs cruautes, - Cette tentative, 
quoique la troifieme, Etoit la pre- - 
miere dont il ſe füt appergu. II 
oublia ſa maladie pour me cher - 
cher. Mon etoile * 
Iz mat 
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nat ſes pas du c6te d'Allonai, ot 
N me trouva aſſis ſur le grand che- 
min, faiſant aux paſſans Phumble 
compliment que peu ecoutent & 
qui eſt à charge à la plus grande 
artie. Rien n'excite tant la co- 
re & la fureur d'un raviſſeur, que 
les efforts de ſa proie qui cherche 
a ſe derober de ſes mains. II s'of - 
fenſe d'une reſiſtence fi naturelle, 
il la prend pour une injure, & Exi- 
geant de fa victime une ſoumiſſion 
qu'il ne mèrita jamais, il la pu- 
nit, il la maltraite avec une au- 
thoritè autant injuſte qu'elle eſt 
extor que 
Jean Valoit avoit befoin de ma 
preſence, Sa bourſe n'avoit ja- 
mais été mieux garnie que depuis 
le funeſte moment de ma ſeduc- 
tion. . ſavoit admirablement 
bien eindre mon infirmite ! 
On plaignoit ſa miſere quand j'6- 
tois avec lui, & l'on s'empreſſoit 
de ſubvenir à mon entretien, a 
ma nourriture, ne pouvant gagner 
ni l'un ni Pautre. Il perdoit tout, 
$i] venoit à me perdtGeeG. 
Son interet vouloit qu'il oye 


«+ 
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oft fi rigoureuſement, que je per- 
diſſe pour toujours Veſpoir de lui 

. Echapper. La choſe Etoit facile a 
un homme tel que Jean /alois. 
Les juremens, les menaces prece- 
derent les coups de baton, dont il 
me ſalua publiquement. je lui de- 
mandai tout en pleurs mille & mil- 
le pardons. qui n'abbregerent pas 
ma baſtonnade, elle fut des plus 
oruelles, des plus longues, & ja» 
mais Cavalier dans le Pièmont ne 
paya plus cher une ee faute de 
diſcipline militaire. Les forces de 
ſon bras furent/ la meſure de mon 
chatiment. II ceſſa enfin, & peut - 
Etre après avoir repris haleine eilt · 
il recommencè à me battre, ſi des 
voyageurs qui paſſèrent dans le 
moment n'euſſent arrèté ſa phre-. 
neèſie; c'eſt le nom que je donne 
à ſa colère, tant elle Etoit aſſai- 
ſonneę de juremens & de paroles 
nouvellement inventees par im- 
pietd. Il &xigea de mol de le ſui- 
vre ſaus differer, mals j ẽtois ſi ac- 
cablè que . 5 faiſois aucun mou- 
vement. barbare me langça à 


diverſes fois pluſieur cops de 
. pied 
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you qui imprimerent ſur mes cuiſ- 
ſes Fexces de fa fureur & celui de 
mon infortune. e 
S' metoit permis de me glori- 
fier, je dirois en paſſant que je fis 
un pieux uſage de ces mauvais trai- 
temens. Je me ſentis ſous les 
coups anime d'une ſainte ardeur, 
qui en diminuoit la doulenr, Sem- *E 
blable & ces geEnereux defenſeurs 
te la foi qui louoient au milieu 
des tourmens celui qui toit toute 
leur force, je béniſſois en ſfouf+ 
frant celui en qui je mettois toute 
mon eſperance, & ſans Etre inſen- 
fible &Tinjuſtice, à la ferocite de 
mon maitre, j'ert fis un nouveau 
i 1 penitence” neceſſaire au 
Rur. Mule c'eſt trop m'etendre 
für les yrais ſentimens de mon 


5 dit ei-deſſus quel toit Fef- 
— qui m'animoit depuis ma pri- 

Mm: heurenx fans deùte fi ce que 
Ten ai dit nd point etc au lecteur 
une deceffon de calomnie , & ſi je 
9 par un foupgon 

'hipoeriſie la conſolation '& la 
gloirede dire la veritè qui fait mon 
| f uni-; 


« a 
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unique regle. je me levai donc, 
& reprenant le bout de Vhabic de 
mon maitre, je le ſuivis de 
ngouveau comme une Brebis ſuit 
eclui qui:vail'egorger. Tout mon 
corps Etoit meurtri, chaque par- 
tie portoit une marque noiĩre des 
coups qu'elle avoit je ſen- 
tois une donleur genèrale dans 
tous mes membre... 
arrivai ainſi à Chũteau: neuf ou 
Gitonnet me revit avec une joie 
etreme: qu'il auroit penſt᷑ diffe- 

renment; il eũt éte dans un 4 0 
plus avancée Bon Etat étoit le 
mien, ſon ſort étoit le mème, & 


ce que lom me faiſoit ſoufftir, de. 


vait ette pour lui un avertiſſement 
dont il: pouvoit faire ſon profit. 
Ma pretendue Mere. fut touchee: 
de hetat pit cable dans lequel elle 


me uit. Elle en murmura tout bas, 


mn pas en 12 _ 
_ reproches à ſom mars: qui Ja- trai 
toĩt ep eſela vel: OH Hatcuſoit d'a- 
voir che A premiere fèmme, ik 
navoſt pastpour cette ſeconde des 
manieres plus douces. Ils avoieggt 
eu pendant mon abſence une 


. 


te 
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te querelle, où la pauvre femme IM 


quoique convaleſcente avoit regu 
pluſieurs coups, dont elle portoit 
encore au viſage des marques ſan · 
glantes, ain que me de dic oye 
ner qui les voyoit, * 

Il eft-aiſ& de attains: que 
ces mauvais traitemens ctoient ef- 
fet du vin. Mon maitre nen bu - 
voit jamais avec retenue. Il étoit 
à cet egard, comme en bien d' au- 
tres choſes, un bon frère de la Be- 
ſace. O Beſace 1 O douloureuſe 
profeſſion, que je te deteſtois! Il. 
avoit achetè deux vignes, auſſi 
bien que la maiſon qu'il habitoit. 
Je n'y auois pas peu contribue, & 
Fil weft: rendu ce qui men a 
parteuoit, 0 maurois Pas eu 
oindre (SA: th 21Q 210 
Sa cave — pine du produit 
: de ſeem map wed en particulier, & de 
| autrui- II en buvoic à 
de. &i — lui 10 

ehait 30 rie, ce qui 
arrivoit aſſez ſouvent, elle payoĩt 
furPheure ſa tEmerice par des ſouf · 
flets qu'il lui donnoit de toutes ſes 
8 — elle * 


| 


f 
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de deſcendre à la cave dont elle 
cachoit exprès la clef, mais il ju 
roit i tant briſant & renverſant 
tout ee qui S offroiĩt à ſes yeux, 
qu'elle toit forcee/de la lui don; 
ner pour éviter les coups prets a 

fondre ſur elle. Il deſcendoit auſ- 
ſi - töt lui- mème dans la cave, & 
d'un ſeul ſaut ſe precipitoit du haut 
de Feſcalier, quelquefois il rẽpau - 
doit en remontant tout le vin qu'il 
venoit de tirer, & quelquefois 
auſſi il laiſſoit ouvert le robinet du 
tonneau, dont le vin inondoit en 
peu de tems toute la cave. Il re- 
eommengoit à boire avec la me- 
me: avidite jusquà ce que perdant 
Fuſage des ſens, comme: il avoit 


A 1 de la raiſon; il tom- 


oit par terre qu'il ſouillait des 
ordures ordinaires de Fivreſſee: 
Nous Etions plus heurenx 


femme & moi, quand il buvoit de 


Ja fains mais 1 

L plaindra quand ceſſoit ; 
—— à ce [ _ ou le vin fans 
abbettre le buveur, comme il le 
faiſoit moutir;; le rend futieur, 
| agice-de telle forte tous ſes ſens, 

2. F 9 
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qu'il caſſe, qu'il briſe tout, & le 
met dans un ętat de phréneſie 
dont les ſuites ſont ſouvent ſi fu- 
neſtes. Ce ſant paur lors des 

res qui vomiſſent en moi 
de rien toutes des mim es imag ina 


Fradt des blasph&mes; contre ln 
Divinite, dont ſouvent ils ninnt 
| Fexiſtence. Ce qulil yu de 2 
lorable B E one Honteuſe 
ian, 0 Ju'e 7 E 
autant qu hs ak Na 
— & Thge- Afoibliflenc les 
deux autres; qui vont de paire a» 
ver elle, mais celle · æi eſt toujours 
h meme. Umivnagne dhabitude 
Feſt usques d ds mort. Ni les ma- 
ladies, ni les chutes; iii aucun de 
tous des 3 Que? eee 
attire , n peuvent changer. 
Qui à bu, boira; & quand Far- 
. gent manque „ on vole pour à. 
Doir de quoi baive. / Les baſlefſes 
De coutent rien, on vendroit jus- 
99 fon. Pere. on 6 2 onthe 
Men maiore Ernst Boriginal ide ls 
capie que jr vieus defaire;' 
mis encore a ce Le le- 
Goes MG ceur 


bles, inſultant, calomilianc) & pro · ö 
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teur ne peut que condamner a ce 
r6cit une liqueur dont Pabus a des 
ſuĩtes ſi thorribles. Que je plains 
une femme dont le Mari eſt ivro- 
gne & que je ſuis touche de oom- 
paſſion pour ceux que la nature 
Ou la nèceſſitéè rend les fpeAareurs 
de leurs ſales debauches, ' Je me 
cachois dans quelque coin, lorsque 
mon maitre Etoit dans cet Etar. 
Ma Mere en fuiſdit durant, & 
nous ne paroiſſions un & vadt 
que quand le ſommeil en domp- 


tant ce furieux, lui Tendbic an 


bout de vinꝑt- quatre heures Pufe- 
—_ eus & celui de l 1 75 


1 roperitr pour le Day "ey 05. 
ronnet me conduiſoit, & nous ſui- 
ns avec des ſentimens differen 
Viewupne qui nus prece doit. Je 
ſentois eneore les cups de baton, 
dont Jes marques ſe 2 dyoſent fin 
tout mon corps. 1 rojs' pre 
dedupę que de ma b | 
de fucbds de mes premibies ven- 
enives ne me deeourageoit pas. 
Nous fournames vObiteu petite 
Ville du Dauphins, Toh nous al- 
F 2 lames 
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lames coucher dans une grange 

qu'on nomme la Gravelle. 74 
On nous regut ſur de la paille, 
qui compoſoit notre lit. Gironnes 
couchoit à cote de mon maitre, 
j etois a une petite diſtance de l'un 
& de l'autre, ſans pouvoir dormir. 
Leur ronflement me parut une 
nouvelle occaſion de m'eyader. Je 
me levai, & je peſtai de tout mon 
cœur contre la paille qui faiſoit 
5 bruit malgrè moi. je ſortis de 
grange avee une ardeur que Von 
ſent mieux quand on caurt apres 
quelque objet qui flatte. Je me 
mis en marche, ſuivant de mon 
mieux la route ordinaire que 2 
ois cru pouvoir trouver. De 
groſſes pierres me faiſoient quel- 
quefois tomber. je me heurtai 
ſduvent contre des arbres, que je 
ne pouvois éviter. je ne me fati- 
guois point, & comme ſi mes for- 
ces ſe fuſſentrenouvellces de tems 
en tems, je courois quelquefois 
fort loin ſans m'arrèter. La crain - 
te & Veſperance ranimoient mon 
courage. ſinvoquois, en courant, 
le nom du Seigneur, dont 1implo- 
1152 2 1 Tools 
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rois la protection. Je le ſuppliois 
de favoriſer les genereux efforts 
WP je faiſois pour fuir la ſociete 

'un homme qui n'etoit pas ſon 
ami. Je reeitois avec ferveur plus 
ſieurs prières que ma veritable 
Mere m'avoit appriſes; je les re- 
peEtois pluſieurs fois, & je me flat - 
tois qu en faveur du motif, le Sei- 


gneur éxauceroit les vœux ardens 


que je lui adreſſois. Il ne les Exaut» 
1 „& ma tentative fut inutile. 
;ependant. je n'en devins pas in- 
grat. Padmirai ſans murmurer les 
decrets de fa providence & de fa 
bonté, dont nous reſſentons les 
effets', ſoit qu'il 6xauce ou qu'il 
rejette nos prières, dont il chan- 
e l'objet. Tel qu'un Lièvre qui 
uiant a la courſe le chien qui lui 


donne la chaſſe, s'eloigue de ſon 


gite, oh il revient apres mille 


tours qu'il a faits, je marchai tous» 
te la nuit, & lorsque je croiois 


m'eloigner de mon -perſecuteur, 


je me rapprochois du lieu d' od j'& 
tois parti. Le jour parut. La lu- 
miere Eclaira'de nouveau les Vo- 
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yageurs que les affaires du ſiècle 
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transferant d'un lieu dans un aur 
bre. 


N 8 mes cat 
empndaiſi'egis hig près ds 
I Ville de Rome: fur: 1;:i{gre, ou 
fork 619jgng; de; la Gravalle. La 
Gravelle: eſt à cant pas dei, me 
renondit-- on, & vous devez la 
voir. Ils ne wr —— pas gue 
toĩs aueug & ne penſai a9 
po leur dire. Grand: Dieu. mige 
oriai:ja, ds qu ils m eurent quit- 
_ Is, vous-ſaves tout le chemin que 
I ald, Fai, cauru toute la nuit, 
& je ſuis encore dans le meme: 
endroit ! Que da peines! que de 
fatigues inutiles ' que de coups je 
vais rette voin! eus recours à mes 
larmes, reſſouree: ordinaire des 
malheureux. Que vais-je devenir;. 
me diſois · je em moi- mme! Que 
fire! au aller! ou pourrais · je me 
eacher! Mais: pourquoi me ca- 
. 2 e: par 
_ „ Lille 
vent, — mes efforts ſont inuti · 
les, il eſt le maitre de ma vie, 
parce que je Vai reque de lui; mais 
_ . 3, que ne ba 


BT VOYaGBUR 127 
reprend it au plus vite ſans me 
laiſſer tant ſouffrir. 
Ces penſ6es netoient pas d'un 
vrai penitent, ni d'un Chretien 
ſoumis, elles m'etoienc ſuggerees 
par la Nature, dont la corruption 
fe fait toujours ſentir Je ne m' 
* anrdtaip! 1 ot & ma raiſon 
vioenalit a mon ſeruurs, je moceuẽ 
f 1 de reflexions plus conſolantes 
1 Je formai le deſſein d'aller aw des 
vant de mon maitre dans Veſpþe- 
rance que j'en 6viterois les coups; 


ſous protexte: de quelque neceſſÞ. 


te naturelle, qui Mmavoit force: de 
- fortir- de? la grange dans lhquelle 
Mmetoit pas permis de rien faire, 
felon; le vœu que pen mioĩs fait 
le jour de ma receptiom je tom- 


- bai en marchant dans um foſſe pro- 


fond, où la terre moe avec de 
nean · qub croupiſſoit, formoit une 


baue epaiſſe qui me couorit le vi- 


ſuge. Une perite pierte qui ſe 
- trauya dank Is folle'me fit au front 
une plaie large d'un pouce, dont 


1s ſang donna ſa couleur à la boue, 


qui; mo: defigurnit devantage:. Je 
perdis: connoiſſance pour" un peu 
2 | E 4 de- 


* 
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de tems, puis revenant à moi tout 
à coup par la. fraĩcheur de mon 
bain By me debattois dans ce 
boutbie? comme um crapaud prer 
a ſe noyer, qui cherche le bord 
de la fange. Pour ſurcroit de mal - 
heur, je me determinai a reſter 
dans ce falſe, ob je croyois etre 
mieux cache quepar-tout ailleurs. 
C'etoit renoncer à tout efpoir de 
pardon: n N ian e. 
Mon maitre — are — 
trouve dans la grange lors de ſon 
reveil, me cherchoit, dans des 
ſentimens qu'il eſt facile de devi- 
ner. Le Pals eſt fertile en vin, la 
plupart de la campagne eſt cou · 
verte de vigdes qui ne ſont pas 
teæriles, mais le terrain eſt ſablon- 
neux. ſ'avois A mes pieds les 
mémes galoches que mon maitre 
m'avoit donnees à Chateau · neuf 
au premier voyage que j avois fait 
avec lui. Un millier de cloux con · 
ſervoit en deſſous le bois qui ſe 
fendoit par les còtés, a quoi il 
avoit remédit par des plaques de 
fer qui empechoient les pieces de 


ſe deſunir. Nenne ens 

1 of ; - 

28 e I 
* * 


a 


c Gers S. 8 


ET VOYAGEUR, 129 
Il connut d'abord les traces que 
mes galoches avoient faites ſur le 
ſable. Il les ſuivit, comme un 
chien ſuit a la piſte le ou qu'il 
a perdu de vue: elles le eondui- 
ſirent directement ſur le bord du 
foſle dans lequel je me tenois ca- 
che, n' ſant presque ni touſſer ni 
cracher. Il jura contre moi avec 
un ton de joie & de ſatisfaction. 
e me ſentis ſur le champ ſaiſi par 
collet, & la colere fortifiant 


ſon bras, il m'6leva d'un coup ſar: 


le bord du foſſe, oh je regus ſans 
2 me relever cent coups de 

Aton; dont je fus.presque'aflome 
mé. Il n'avoit pas remarque la 
plaie que Payois au front. II Vats 


tribua à ſon baton, II eraignit 


quelle ne fut mortelle, & la crain- 
te de ma mort le fit rèſoudre 3 
terminer ſa baſtonnade, qui n'e- 
toit que pour m'empEcher de fuir, 
& non pas pour me faire mourir, 
parce que ma mort auroit preju- 
dieié à ſes inept oh 20, 47,563, 
+ $il-Etoit- permis de faire une 
comparaiſon qui- eſt toujours peu 
reſpectueuſe . n'eſt pas 
7 5 | im- 


* * , - 
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impie, je dirois, qu'ainſi que les 
1 ſur le calvaire 
u la. 232 | „ ee 6. 
d pin ES portant A, Croix lur la- "iN 
quelle il devoit &trecrucific, je: 
precedois tout couvert de mon 
mon maitre qui me frappoit 
de ſon bũton à chaque pas que je- 
faiſois. Je pleurois, je ſoupirois. 
Il m'avoit impoſe:la:loj de: ne me- 
jamais plaindre au moins en fa; 
praſencsi. Il ne vouloit, entendre 
gue des:ſaumifiians'& des-excuſes 
ul recendit, ou qu'il — 
nſqu il :le voulait. Je fis man 
paſſible pour lui perſuader qulii 
ny àvoit dans mon abſence: nulle 
2 malgre moi, 
que ma chute dans le follls a. 
woit prolangé mon abſence., Il 
me conduiſit dans la grange:, ol 
nous étions attendus par Girannet, 
enfant infortune & plus. aveugle 
que moiiſur ſon: ſort ideplorable.;; 
car je ne doute point: quit nfait 
pow ma. place: dans cette honteuſe 
famille. je lui cedois volontiers 
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Palois ; j aurois voulu y ajouter 


delui de fils unique. 


Chacun prit ſa beſuce. On me 
traina vers la montagne de Gumit. 


1 
na, au pied de laquelſe eſt un 


gros Village : qub#8|'yorme* Com 
vi. Ma ptaie', ma foibleſſe;;. 
mon abattement, & cette triſteſſe 

ui ſe: montroit à mon viſage pale 
mouillè de pleurs, tout eoneri- 
bua au profit de mon maiĩtr Oe 
jongue maladie, diſoit-il, m'avoiſt 


reddit dans ce triſte ctat. Un ac 


cident fucheuvmavoit fait la plaie 
2 gfavois- au front, ſur laquelle 

oit un large bandeau qui la fai. 
foit-paroftre'plas grande. 
Si romnot avoit de Peſprit,, autant 
qu'on: peut en avoir a: fon age & 
dans ſon état. II ſecondoſt admi- 
rablemoent bien Pimpoſture de mon 
maitre fourbe & diſſtmule. Tandis 
— je gardois le ſilenee, ils fai - 

dient tous les deur ung peintare 
touchate de mu tifere & de ld 
e eee e ple 
tagne umlags plus 
aon le nom de la Vache Arice, à 
cauſe AG | qui ſe termiĩ- 
wa 6 
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13 C zA Avivers 
ne en pointe, & qui ſemble etre 


une montagne diffèrente. 
Sur la montagne de Gumiana e 
un gros Village, quion appelle le 
Plan de Bois. A un demi - quart 
de lieue du Village eſt un Chateau, 
qui appartient à Madame la Mar- 
quiſe de Montron, autant que je 
duis m' en reſſouvenir. Proche du 
lan de Bois eſt un Domaine an 
mon maitre avoit coutume de Sar - 
reter. Il y. couchoit ordinaire : 
ment, & e toit une de ſes con · 
noiſſances à qui il confioit le pro» 
duit de ſa .quete. Il me donna de- 
vant ce nouvel h6te, qui ne me 
connoiſſait- pas, la meme quali 
qu/il: m'avoit donne aillenss. Gi 
ronnet paſſa pour mon cadet. On 
nous indiqua notte lit ordinaire; 
_ Ceſt -A- dire que nous couchames 
dans la grange ſur de la paille. 
Chaque nuit Etoit pour moi une 
on | Le ſommeil, 
loin de quspen mes peine, 
ſembloit-fuir exprès pour donner 
lieu à das; reflexions: — 
us 


Ma captivité me devendit plus 
dure, lorsque je ne faiſois rien de 
R 8 0 


annere eden 
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- ce qui ſent Veſclavage, & la liber- 


te que jJavois-de' m'entretenir en 

moi-mEme. de tous mes malheurs, 

les rendoit plus ſenſibles. Chaque 
nuit ils me devenoient nouveaux. 

Le peu de ſucces. de toutes mes 
tentatives' excitoit mon obſtina- 
tion à en faire d autres, & comme 
fi à force de ſouffrir je m' ëtois fa 
miliariſe avec les chups, je comp- 
tois pour rien de m'expoſer.à de 
n 
Feſperance de reuſſir flattät les fens 
timens de mon teu... 
* Tel eſt un criminel, qui en l'ab- 


ſende de celui qui :canſfidere ſes 


peines; ronge de ſes dents la ehai- 
ne qu'il youdroitzzompre.: Tebeſt 


un olſenu; quß:fait mille fois le 


tour de ſa cage pour trouver quel: 
que ouverture Tel enfin eſt un 
animal feroce ; qui laſſe fon mais 
tre par les efforts continuels quiit 
fait puur lui echapper, ou pour 


ma éxécùter les ordres qu'il lui 
p ! 1 41 : ett 


nens þ 


1 


lus mon maitre augmentoit ſes 


rigueurs, lus il m'ammont à le 


quitter. Ma reſolution etait diexs: 
71 | F 7 pirer 


234 Canin Aren 
der ſous / ſes coups, ou de me ſ6- 
— lui pour jamais. Ni les 
plaies qui affeibliſſoient mon 
oorps|,. ni mon infirmito actueile, 
nie peu deſperance datpouvoir 
r uſſix dam mos eutröpriſts, ne m 
faiſdit point:ah de ſentimenti 
Mille penſ6es' blam dient mon il“ 
luſion, mais mon ceur déoidoit 
le contraire, & {al deeiſion eto 
fujvieastoqts b dals voy ew! 
: Mom maitre dormoit profunde 
ment;,.:Gironnet!i ranfidit, la punĩ: 
tion de ma ente: faute loi. 
gaoit leurs ſoupgans} elles faiſoĩt 
ma plus grande ſuretè pour n' etre 
ſurpris: ſur i lei fait. Dabord 
Jeus la nenſpe de ſortir de la gran- 
2075 — — = ion 
u'il ne ſeroit pas ꝓaſſi ou | 
k ſuiviſſe le droit — 
| —— jeo marehaſſe 
aſſeꝝ vite pour n etre pas attrappẽ 

dans ma fuite pan mon maitre qui 
Sgveillerow!tonjaurs; aflez tor à 
quelque heure qu'il s'eveillät, 
jumaginai un ſtratage me qui me 
fldtta beaucoup, Il toit: inſpi- 
re denihaut, &Pheure de ma 1 4 


livrance étoit proche, 
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isqulił 
eut tout le ſuccès que j is. 

La grange dans laquelle nous 
tions, toit pleine de toute la 
paille de la recolte de cette: au- 
nee-· la: elle occupoit en de cer. 
tains endroits tout lintervalle quit 
y avoit depuis le haut du · cis jus 
ques. en bas: il enreſtoĩtpax- tout 
ailleurs une quantité epaiſſe do 


douze a quimze piedsl. Je me: fis 


un paſſage ide la largeur de mow 
corps, puis m'enfonganc avec la 
tete, je ſEparai de mes mains: la 
paille qui me cachoit, enfm 1 
parvips. ai. m enfoneer . jusqu'à ce 
que je touchai presque le plans 
cher iqui bornoit mes efforts. 
Jamais taupe ne fouilla la terre 


avec: plus d'ardeur, & jamais La- 


in ne Sen a plus leſtemenr: 
Jags le trou are; ſes Petits. J. 


vais eu la precaution, à meſure que 
e menfongois, de remettre la pa 


dans ſun premier état, a de 


cacher lis de mon 6veGon. . Je 


metendis tout de mon long, & 
ittendis dans cette attitude quel 


les ſerojent- les. fuites· de cet eves 


.atl ne- 
* , , on 
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nement. Pavois encore eu ſoin 
avant que de me nicher dans la 
aille, d'aller ouvrir la porte de 
grange, afin que mon maitre la 
voyant ouverte, ne doutät nulle- 
ment _ je ne fuſſe ſorti, ainſi 
Wo je Vavois fait depuis peu a la 
VEN. te puns phos 54 
Cependant le jour commen 
à luire, mon maitre s'éveilla, & 
voyant que la porte de la grange 
Etoit ouverte: ahl le B. . eſt 
ſarti, s cria- t · il incontinent, mais 
je le trouverai bient6t, je lui en 
donnerai tant qu'il s'en reſſentira 
pour le reſte de ſes jours, je lui 
caſſerai-les deux bras, & je Vatra- 
cherai deſormais avec une chaine 
i me ſervira de ceinture pen- 
ant le jour & pendant la nuit. 
- /Fentendois ces doux propos du 
fond de mon trou, je m'applau- 
diſſois en ſecret de la precaution 
e j; avois eue d' ouvrir la porte, 
& 3 avec joie qu'il en tis 
Toit la conſequence à laquelle je 
m'etois attendu. je n'avois de 
Yair que pour ne pas étbuffer. je 
n'oſois ni remuer, ni touſſer , | 
UK © Eg 12 n 
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ni cracher, & cette gene me fai- 
ſoit horriblement fo uffrir. 
je ctus que Gironnet Vaccompa- 
5 hors de la grange, & dabs 
es environs* ob if ſe preparoit à 
me chercher; mais mon maitre 
ſortit tout ſeul, & Gironnet reſta 
dans la gtange pour avoir ſoin des 
beſaces. ſe m 
de ce contre- tems, qui prolongeoit 
la gene dans laquelle Perois. Je 
n'avois encore ſenti aucun de ces 
beſoins naturels qui nous jettent 
dans Pembaras , quand le lieu & 


les perſonnes nous forcent à une 
retenue que le reſpect éxige; en 
tout cas fi je les avois ſentis, Jau- 


Trois violé ſans ſerupule le vœu de 
propretè que j avois fait ſi chaude- 
ment lè jour de ma reception. 


Mais ce que je craignois le plus, 


C'Etoit' de touſſer. Le plus petit 


bruic m' auroit perdu parce que le 
petit; Gironnet Crone preciſement 
au deſſus de moi Il m'avoit cher- 
che dans tous les coins & recoins 


de la grange: il avoit meme deſ- 
cendu dans FEcurie qu'il viſita 
exactement, mais inutilement. I's 
910 : | 85 


. 


affligeai beaucoup 


* . * . 
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; is. fait dans la trape du 
Lip} 4. dans mon cachot des ace 


tes C amour de Dieu, de contri- 
tion les plus fincdres ,. & les plus 
ardens qui aient jamais été faits; 
Fes les vœux que je fis pour lors, 

$roienc ſans contredit emen 


2 Je repetois cent fois 
- 155 gs 285 què ma memoie 


fourniſſoi J foupirois 
tout on 9 0 Ns Blk en un quart 
ks n tremblement univer- 
Sl, agitoit tout mon corps. 
erainte & Veſperance: cauſoient en 
Moi des 6motions, & des- palpita ; 
tions qe. cop r We je ne puis bien 
ny. er. Une ſueur: froide. af+ 
i 1 mon arg mon viſage 
recevoit eau qui $SOUtOIt en a- 
8 abe &. . la 7 
m 


— 


nar ley Jurer 


mean OG bin {qi 
" pro- 


dexample: ſous: Veſealien de la 
maiſon de ſan Pere, eptendoie 


_ car-je no ſeurois draire: qu. ii fair - 
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of6roic avec fureur. Tel que 
aint . Axis, lequel ceuvert de 
haillons, relegue- par une-peniten- 
ce. valongeipe qui: neut jamais 


diſtinctement tous les tendres ro- 
proches que lui faiſoit Vepauſe in- 
fortune qulil avait abandonnèe, 
} entendois ſous la; paille qui me 
couvroit, toutes les menaces de 
man maitre, ſes: paroles, & lev 
re ponces du petit Gironnet , qui 
ne me vouloit guère plus de bien. 

ai guru, lui diſoit-il, dans tous 
es environs. Je Pai cherche dans 
lea bois, dans les foſſes, je Vai 
demandé à tous les gens du pals. 
perſanne ne la vu, on ne men & 
donn aucune nauvelle, je ne puis 


eomprendre oh le B.. ..... eſt alls;. 


je orois que. le: Diahle Ba- empars 
£6, Mais 6coute, Giranet, peut» 
etre &eft;i4; cache-dens. cette: pail» 

„ cherahons- le: tous las deux, 


ſorti, paree que ſurement je lau- 
mene 


4 


— 


— 


\ 


140 Cxsar AvEgEUGLE 


yoit deja cherche. N'importe, re. 


pliqua ſon maitre, qui n'etoit deja 


plus le mien, cherchons-le enco · 


ke, renverſons toute la paille d' ici, 


& mettons y le feu en nous en 


grille tout vi. e | 
je penſai mourir de fraieur lors - 
que j'entendis la derniere reſolu- - 
tion de ce barbare. Son ingrati- 
ee e hote qui ſe logeoit me 
remplit-d*indighation; mais le feu 
Jui m*Ecoit prepare m'inſpira des 
ntimens plus intéreſſans. je me 


determinai ſur le champ à preve- 
dir Vincendie, en cas qu'il exEcutac 
un fi impie projet; mais je vou- 
lois avant que de paroitre, atten- 


dre jusques au dernier moment 


| 5 que je craignois horrible- 
e 


nt Peffet de ſes menaces, & je 


ne preferois qu'a la mort ſeule 


dur eſclavage dont il ſe promet- 
toit de redoubler ſes rigueurs. 


_ c?Gironnet commenga à remuer la 
paille, mon maitre y travailla auſſi 


vec une ardeur inconcevable, 


puis il la ſondoit avec ſon baton 
| quiil enfongoit jusqu'au bout. = 


* 9 5 ol 
2.0 7 


A demander grace. 
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baton étoit arme d'une pointe de 
fer, pour ſervir de defenſe,en cas 
d'attaque. - Je ſerois expire. 


Fheure $'1l'm'efit couche, tant 11 


le plongeoit avec force: une Ep6e 
n'etoit-pas plus à craindre, & ja 
mais on ne redouta plus la hal- 
barde d'une Sentinelle. Je me 


croyois mort à chaque fois que le 
baton pergoit-a mes Cotes. mes 


manches ou Textremite de mon 
habit: je reprenois vigueur a me- 
ſure qu'il s cartoit de la place ol 
j'etois, & je paſſois comme un &+ 
clair de la crainte à Veſperance: 
Tantdt je m'enfongois davantage; 
& tantòt j ctois fur le point de 
crier. je me faiſdis une violence 
Etonnante pour ne pas touſſer, & 
cette violence, ſi elle avoit dure, 
m'auroit fait mourir. Mais ce que 
je craignois le plus, Cetoit d' etre 


bleſſc, car j'aurois fait quelque cri 


qui cut trahi toutes ines ſouffra 
ces; & quand meme jlaurois eu la 


forte de vaincre la douleur, mon 
maitre qui auroit ſenti quelque re- 


ſiſtence, auroit redouble ſes coups 
& m'auroit perce à mort ou forcs 


* . 
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Je Tai dit, Pheure de ma dell- 

vrance étoit venue, mon maitre 
perdit patience. Celui qui m'a 
conſerve depuis, le vouloit ainſi. 
Mon maitre prit ſa beſace, il ſor- 
tit de la grange dont il ferma la 
rte, ee qui fut le ſignal de la 
d'un combat oh j avois couru 
tant de risque. De 'meme qu'un 
Sanglier, qui a trouve ſon ſalut 
dens ſa tanniere, n'en fort plus 
qu au bout de deux ou trois jours 
pour mieux '6viter le Chaſſeur qui 
Ta voit pourſuivi, je demeurai dans 
mon trou jusques a l'entrèe de la 


nuit ſuivante. Comme un Plon- 


geur qui retient fur eau, je ſor- 


tis du fond de la paille, pretant 


une oreille attentive, pret à dis · 
paroicre avec agilité en cas de fur - 


yore Je reſpirai à mon aiſe. L'air 


t mon premier ſoulagement. 

II y avoit vingt · quatre heures 
n'avois ni bu, ni 2 

ni la faim, ni la foi 


ne me tourmentbient pas 


chai de wa mm mon baron. Hs 
avoient.emporte ma beſace, & 
mon bonnet de pead de Lievre 


SS 


loin, & men infirmie le flertanit 


che. Ceteit un effet nete 
de mon infirmite: je p 


27 Mera nun oft 
Bervitiperdu dans la paille. 


cela ne miaffligeoit point. Mew 


perſceuteur” m'avoic quicts; OE 
toit pour moi I'anique penſce u 


laquelle 30 ne pleiſers de mute. 
ter mais d pouvbit eite 


fans ceſſe de Feſp6ir' de me re- 
trouver, iſpouvoit etre reſtè dans 
les environs. Je oourois risque de 
me trahir moi. meme, Kue, Lr 
naufrage au port. 
Comme je ſuvois 9 e weg 
choir que le jour, * marchai tou- 
te cette naſt- ld avec un genereut 
courage. Peus le mane maliit 
qu'a ma preeddente fuite, 16 
croyant 1 m cloign ner de e e | 
je me trouvei fe matin tout 


& te: 
paſſai cent fois ar te méme en- 
droit. Des Loy pling alſez 
pres de mdf, Fai t. ces hurle- 
mens hotyibles x5 5 an- 
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| op m'avertit qu'il 6toit tems 
me cacher. ]entendis dans le 
moment la voix d'un homme, qui 
me erioit de loin: n'&tes-yous pas 
un aveugle ? votre Pere vous cher- 
depuis hier, il vous croit per- 
du, & le pauvre homme ſe deſole 
de ne vous pas trouver. je mar- 
ritai a cette voix, que je crus etre 
celle de mon maitte. J ecoutai ce 
que me dit cet ineonnu, qui diſſi- 
pa mon erreur. je ne fus pas fort 
touche de ce qu'il me diſoit du 
chagrin de mon maitre. je de- 
andai fi j'<tois. loin du Plan de 
pj of apprie. q que j'6tois ſur la 
ne jumiana, aſſez pres 
9 ce Hlage. 0 
Je m'avangai, & diſſi mulant mon 
chagrin je priaicet inconnu de me 
mettre dans le chemin de Beau- 
fort. Il m'accorda cette grace, 
mais elle me devinc inutile un mo- 
ment après. je perdis le chemin 
de Beaufort, m'enfongant dans 
des Epines qui me déchiroient le 
viſage. ge me couchai par terre 
ſous un Buiſſon, que pluſieurs ron- 
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C©ttoit- le vrai moyen dene pas 
tomber entre les mains de. mon 
perſecuteur. Tel qu'un Serpent 
qui ſe croit en ſuretè lorsqu'il a ſa 
tète cachèe, je me figurois Etre 
ſous mon buiflon , inviſible à tout 
I'Univers. {e rendois au Seigneur 
des actions de grace que la joie & 
le ſucces animoient. je m'aban» 
donnai à des penſees qui flattoient 
mon cœur, & je m'applaudiſſois 
en ſecret d'un ſtratageme qui a- 
voit enfin reuſſl, | ' 
Ma joie fut courte. Jentendis 
une voix, & je reconnus que c- 
toit celle de mon maitre, qui di: 
ſoit a un ſecond B. . de 
gueux, je vais à toi, & je te don» 
nerai . je pris ces paroles 


pour moi, à qui je crus qu'il les 


dis-· je en moi- mème. mis mon 
baron ſur mon corps, aſin qu'il sen 
ſervit-pour me battre, prefera- 
ble ment au ſien, qui Etoit tres gros 
& armè par en-bas d'une pointe 
de fer. Je n'achevai pas les priè- 


adreſſoit. Ah! je ſuis ſemis me 
e 


res que j avois commencees, tant 


je fus ſaiſi. Mon cœur palpi- 
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toi toit; & tout mon corps trem- 
— 1 

ſencendis.yne autre voix que Ee 
evanus 8ere: celle de Gironnet. 
compris que les prèmières paroles 
de 'Fean Vaioit lui avoient 66 a- 
dreiſees. Sa réponce me confirma 
dans ma penſee. Je me flattai qu'il 
pourroit bien. ne pas me decouvrir 
Uans ma retraite. je mavois pas 
h'force den demander la grace 
au Seigneur, il prèvint mes deſirs, 
Exaugant des demandes que je ne 
lui faifois pas. Fean Palois paſſa 
outre, & CNT ſuivoit dans 
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9 anno! 


. 
er — a ſin de 
Tie, On 9 connoit le prix, 
= ro d on en eſt privet par fa 
„on 1 Finfortunei Ja- 
— on ne ſ'eſtime tant, que 


quand il in' eſt plus en notre: 
voir de nous la donner, & la jole 
la plus ſenſible dont F homme ſoit - 
-Capable an cette vis, Ceſt celle 
G 2 d'etre 


CESAR AVEUGLY 
re libre apres avoir paſſę nom- 
EY andes Gans elezwoage, Un 
2 qui a ſouffert dans les Mts 
vn maitré eruel &-barbare , 
oublie , lors qu'il eſt rachete, toutes 
Tes rigueurs de ſa ca tivite; il fe 
Felicite d'&re libre, & il jure qu'il 
ne 6 'expoſera de fa vie a perdre le 
— 2 qui vient de lui 
tre reſti 
* ele elglavd ſor les Ciregd'A- 
ue n'en — ce que j'avois ſouf- 
fert ſous la domination du raviſ- 
Weut que je venois d'eviter. Je n'a. 
_ ous pas 1h fait une longue Robe. 
uceuts de erté; 
—— comme elle elt nee avec 
nous, j'en ſedtis tout le mErite 
dans ce premier: moment de ma 
. delivrance. ache vai de bon eur 
les prières Wo. la: e in- 
terrompues. je louai je g | 
A ma fagon i — ann 
qui mfavoit cache aux. ye du 
Lion. de vorant qui cherchoit à me 
perdre. Je:ne-fentis , ni la faim, 
ni la ſoif, ma toibleſſe fut moins 
Es &, comme un malade qui 
1 1 por ala criſe Wo 


des tenebres qui couvroient la: 
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ſon mal qui Yavoit mis à deux 
doigts de la mort, je me trouvai 
plus fort qu auparavant & 42 


m' occupaĩ que da ſucces de ma 
ruſe, ainſi que je ne métois o- 
eupè que du- danger qui me me- 
nacoit. a 0 amor 
| fe ne ſavois $'il Etoit jour, ou 
s' il Etoit nuit; car je ne ſavois pas 
le tems que j; avois demeurè ſous- 


mon buiſſon. je montai ſur un 


arbre des plus hauts, ſur lequel je 
me tins aſſis pour n'etre pas ap- 
Pergu de Jean Faloi en cas qu il 
revfnt ſur ſes pas. Le profond ſi - 
tence, qui regnoit de toutes parts, 
m'avertit qu'il toit nuit. Je def: 
cendis de Varbre ſur lequel Pavois 

impé, & traverſant les champs} 
2 tachois de profiter de la faveur 


terre. Jean Falois dormoit, & ſon: 
fommeil faiſoit mon aſſurance. 
La Nature, pendant la nuit, eſt 
dans un ealme profond, & ce cal- 
me fait entendre de fort loin le 
moindre petit bruit; ' Pentendis 
Paboiement de pluſieurs chiens 


qui ſe battoient, ou qui avertif-- 


1 G 3 ſoient 
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— Jouy ur maitre de quelque d6« 
couverte; &, comme ils ne me 
— pas, peut-òtre auſſi, 
ans 49 Saran la nuit ils ne. 
per duns, pos MAme: 
lin maitres , ils ſauterent. ſur moi. 
comme un Lion ſur ſa proie: bun 
me morddit le bras, tandis- plan 
Tautre me tirant de ſa gueule 
le bout de mon habit, faiſoit — 
poſſible pour me terraſſer. en- 
tendis auſſi · tot la voix de leurs. 
maitres, qui me prenant eux-me- 
mes pour un voleur, les animoient 
de plus en plus par le ſignal ordi- 
naire que ces animaux compren- 
nent naturellemente. 

:'Les' [OR] redoublerent leur 
attaque > Papplaudiſſement de 
15 maitres. fe-m'armai de for- 

pour ce nouveau combat, au- 
a quel je je ne me ferois jamais atten- 
Je me defendis avec mon ba- 

tun, me tournant tantòt d'un c- 
ts, tant d'un autre, tel qu'un 
Faureau qulon attache au milieu 
d'un amphitheatre poun repouſſer 
par ſa force les 19 155 qui e lan 
n * f 

je 


— — 
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Je me ſervois utilement de mon 
baton, mais malgrè toute mon a- 
dreſſe je regus differentes bleſſu- 
res en divers endroits de mon 
corps, Le combat etoit. vif, & 
je vis bien que sil daroit encore 
quelque tems je ſerois indubita- 
blement vaincu par mes agreſſeurs. 
Je faiſois des eris, autant que ma 
foibleſſe me le permettoitil, & 
jimplorois:le ſecours de leurs mai- 
tres, que je jugeai etre pas Eloi- 
gnés du champ de bataille. Isi 
ceſſèrent de les animer. Cette 
compaſſion ne me ſuffiſoit — 
Ces ani maux alloient toujours leur 
train. Je mavois presque plus de 
force, & la douleur de mes plaies 
contribuoit à ma defaite. 

Enfin je perdis courage, & me 
jettant à terre de plein grè, je 
m'abandonnai a tout Vacharne- 
ment de mes Ennemis, qui-neam'e- 
pargnoient pas. Ils meuſfent de- 


voré tout vif, ſi leurs maicres en 


me r a- 

couru à mon ſecour s.. 
Il etoit tems, un peu plus tard 

j'etois mort. Ils me demandbrente 


G 4 qui 
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 quiy}ctois, Cob je venois, en quel 
-endroirt'fallois, ſur- tout pendant 
Ja nuit. La nuit ou le jour, tout 
m'eſt Egal ; leur repondis. je dune 
voix languiſſante, car je ſuis aveu - 
gle. Us approchèrent plus pres 
de moi afin de ſe convaincre par 
eux-memes ſi je diſois vrai. 
Mon infirmitè fut dans cette oc- 
caſion un habile Avocat, qui exci- 
ta en ma faveur toute la compaſ- 
ſion de ces Bergers. Ils se mpreſ- 
ſerent de me relever, & de rèparer 
je mal que m'avoient fait par leur 
ardre leurs Chiens, qu'ils avoient 
animes. Ils me portèrent à leur 
eghute, & là 'Mm'offrant à l'envi 
leur ruſtique-nourriture „ ils m'en- 
gagerent à prendre quelque repos, 
en attendant qu'il me fut revenu 
aſſez de force pour continuer mon 
Vo ge. | : | * 3 
II y avoit deux fois vingt- qua: 
tre heures que je n'avois rien pris, 
la grace ſeule mYavoit ſoutenu 
pendant ces deux jours, ob j'avois 
eu tant à ſouffrir. je bus, & je 
mangeai ce que ces Bergers a- 
volent la charice de m'offrir. Is 
$45 1 9 Me 
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me firent pluſieurs demandes, aux - 
quelles je ne repondis Pas. lines 
rement, craignant toujours quel-: 
que trahiſon. Ils laverent mes 
plaies auec de eau, ils appliqueè · 
rent deſſus un certain opguent 
qu' ils diſoient tre . 
les morſures de Chiens;, & de 
toute bete venimeuſe; ils m'en 
donnèrent Ng petite Aa 
que je gar. cat. e re 


99:02: ut tile dans! e les 
as lieu. content 
6tes ,- qui e fait faire 


une ſi mauvaiſe reception; enfin 
les quittaj avec mille demon» 
ſtrations d'une vive reconnoiſſan - 
ce. pour tous les bons ſervices 
. may ene rendus pendant 
— e une partie A 


— — ans m' arréter 2 
5 toute la nuit ſuivante. J en- 
tendis une voix, je courus au ſon, 
& je me trouvai à la porte dune 
Maiſon à Ventree de Beaufort ViI- 
Jage: du Dauphine.. je demandai 
un A d' eau Pour etancher ma 
On m D une pleine 
Ecutt- 


Lad 
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ecuelle de vin que (ſ'avalai- 
| ew ſeul tram, tant Yerois 


— 


—— 


Netes- vous pon; me me dit · 825 


7 oy u 
poorer oo Fin- 


480 le pauvre homme! 
TEES: 
es Loups : 
1 2 e's — 
es e 
-_ cette de ee vells 


, de tells" & 

| co Fen + aa 
Nous ens Sbm erte, run 
de Pautre, leur repondis je , maſs 


je ſuis bien o e * cer, 


8 la charite de In 

re ſur fe — _ de” Cre; 
oſs une ſur la D's. 
me), on ne pur, pas un · fervjee 
— 1 ff peu, mais il de went 
urs inutile x] un homme 


E vue, qui segere necef. 


8 lorsqu'it n'a point de 


e eren oe la Ville e Cue 
— it fltuce 


us une Plaine. It 
Aldo un vent tertible, Je ne 
r 4 1 \ ſais 
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ſais par quelle vaĩſon je m imaginaĩ 
que le vent venoit du còti de cet - 
te plaine. Quoiqu ib en ſoit}, je 
ow le vent pour mom guide non 

aſpect, & ep fis ks boufſole de 
mon voyage, qui Eroit-une eſpece 
de nauigation, parce quun av eu 
dans une Plaine eſt comme un 
ilote en pleine Mer, | dont! ts: 
tempere: fe joue, & qui donne 
contre: des rochers qu'il ne peur 
ener, pace qui ne les vit pas. 
Je ne ſuivois mhm ni fews 
tier, fallois am aveugle;,. Celts 
dire que diser obſtacles. redowe 
blotent ma figur Souvent une 
haje marretoit tout court; & m 
conraigaoit de faire uw lon d- 
tour, qui mavancait en tien mon 
trajet-) Queiquefois une. pieme:mer 


fai lait tonber pan terre: pregguer 


toujours je faiſais des tue & den 
unte. tt: S197 HDL IST ed 
; ä —— , —_— ear 

ana: 2 qui me :planir : > 
pe que apprentitois de ou 
qui habitoient᷑ ce lied; emen it 
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faire pour arriver à Craie. ]appris 


par la ſuĩte que le bruit que j avois 
entendu, Etoit celui d'une Papete - 


rie ſituce fur la rivière de Drome. 


Je m'avangai done avec un nou- 


vel empreſſement du còté de cet - 


te Papeterie, qui pour lors m'&-- 
toit inconnue. tos d'une gran · 
de laſſitude, n'ayant rien mangé- 
depuis que j'avois quitte les Ber- 


gers ſurtla Montagne de Gumia- 


na. Pavois ſur-tout une ſoif ex- 
ceſſwe; en un mõt j avois un be- 
ſein preſlant de la charite du pro- 


Chain. Ea Providence ne m'avoit 


point eneore abandonné, je mis: 
en elle toute ma confiance, & je 
ne m'adteſſois qu elle pour ob- 
tenir les ſecours qui m' etoient fi: 
neceſſaires.: Cette eſperance ra · 


nimoit mon courage, & ce cou 


rage n'eſt jamais ſans. une eſpèce 
de;joie qui adoucit la longueur: 


du trajet qu'il reſte à faire. 
-Helas! jignorois le · plus grand 


-malheur qui puiſſe jamais-artiver & 


un vo 


eur. Ma vie etoitmenac6e 
dune 


prochaine, & je ne penſois: 


un prendre des alimens pour 1a: 
= 8 47. CONr 
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Tonſerver. Je touchois presque au- 


dernier de mes jours, & je fal- 
ſois mille projets pour l'avenir. 


Tel eſt le ſort de l' homme, qui 


| forme mille deſſeins ſur le bord 
du precipice , ob il va tomber.: 


Tel qui batit un ſuperbe Palais 
n'a plus de yeux pour en voir po- 
ſer la dernière pierre. Un plaideur 
endure pendant nombre d' années 
toutes les fatigues du Barreau , 
ur gagner un proces dont. il ne 
eve ſeulement pas l'arrèt. Tel 
2 ſoupant avec ſes amis, chante 
& boit avec allégreſſe, que Von; 


| porte le jour ſuivant dans le ſe- 


pulcre, o la mort reduit en pou- 
dre les membres d' iniquitè quelle 
à punis. Tel enfin le lendemain 
d'une nouvelle alliance jette ies 


fondemens une fortune eclatan · 


te, qui ne voit pas ſe quatrizme 
jour de Vetabliſſement rl .avoit 
.menage pendant tant \dannees , 
avec tant de peines, avec tant de 
ſoins. Une riche-ſucceion, une 


faveur accordee, un emplor ho- 


norable eſt ſouvent lepOque fu · 


 nefte d'une disgrace qui ne doit 
, "S2- tal 


\ 
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finir qu la mort. Ce miniſtre des 
decrers de la. Divinite tranchequel- 
quefois les jours de celut qui, a- 
veugle comme moi, ne penſe a 
rien moins qu/au. malheur qui le 
menace. La providence le veut 
ainſi.  C'et um nouvel effet de fon 
infinite bonte ; eile menage pour 
les fieris des momens otr ils au- 
roient perdu, sb euſſent etc plus 
ſuvans, tous le fruit de leurs ver- 


tus, & tout le prix de leurs peinen 


E de leur inforrune; Elle cache 
amt hommes le tems & le lieu de 
leut crepas, aſin qu ils foient: con 
tinuellement 'prets à paroitre des 
vant leur juge.. Elle permet qu/aw 
fortix d'un peril ils ignovent celui 
qui les attend, alin quils Natiri - 
buent à aucune precaution: la deli- 
vranee miraguleuſe, qu ils ne do- 
vent uniquement ' qu/a' fa miſeri- 


edui une Papeterie, comme je 
Tai deja dit. H y avoit fans deute 
un chemin qui y cunduiſon, & um 
pont pur traverſes: n Drame, 
quĩ donnait le mouvement 5 
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machine; mais Finduſtrie des home 
mes netait pas pour moi, & je 
devois faire naufrage ob les au- 
tres ſe ſauvem. Je redoublois le 
pas, & je croyois toucher au ter- 
me que je Metois fixe, lorsque je 
me prècipitai dans la rivicre. 
Cette viviere a ſa ſource dang 
les Montagnes du Dauphin: elle 
fe jette dans le Rhone à Vife de 
Livron. Son cours eft ſi rapide, 
—— en eſt toujours trouble. 

e eſt extreme menc large dans 
de certains endrojes; elle eſt plus 
profonde dans autres. Elle cau: 
ſe du dommage aux 'habitans' du 
Pas, dont elle 'derruit les champs; 
&, comme ſi elle avoit hunte du 
deſorqte qu'elle fait, elle Seffor- 


ce de ſe cacher dans la terre queb 


ts oreuſe nuit & jour; haiſſant des 
deus cotes us: ſon t des bordsdle; 
ves en forme de rochers e 

ie ſis un eri en tumbant, & je 
perdis compiflance. La frucheur 
me fit revenir, & la rapidit dela 
vivière me reti ſur la furface de 
reau. je me debattois comme un 
homme qui ſe noie, cherehant da 
2 I IGUE mes 
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mes mains ou m' acrochęer. Mon: 


Habit favoriſoit mes eſtorts. II. 


m' aidoit + nager, ou plutòt la. 


main inviſible de celui qui m'E- 


Prouvoit, me tenoit ainſi ſuſpendu 
entre deux Elemens, pour donner 
en moi un exemple ſenſible de ſa 


donté & de fa vigilance ſur les 


hommes, dont il voit du haut de 
Fon tròne toutes les demarches & 


toutes les actionsw 


De gres arbres plant6s. ſur le 


m accrochai a ces racines; faiſant 


rivage, laiſſoient voir au deſſus de 
Feau le bout de leurs racines, que 


la rapidite avait decouvertes. ole 


tous mes efforts pour vaincre da 


rapidite qui mentrainoit. PFavols 


une preſenee d'eſprit, que bon n'a 


. B pargils;cas, 


0 
e 


ce qui nous tient ſuspendus, & 


—— Ecre-exemt-de gates 
| xitè -quimdes'exprime-point, 
me tombant du haut d un prey 
eipice, on eſt arrete dans le mi- 
neu de la chute par quelque ron: 


qui ſemble ne nous arrèter que 


ä 7 — nous faite conſidérer 


profanteur de Tabime ob nau: 0 
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ne pouvons manquer de tomber. 
Celui qui tombe, fait pendant ce 
petit intervalle des cris qui atten- 
driſſent les rochers qui Venviron- 
nent; il invoque la protection du 
Ciel, Elevant ſes yeux qu'il inon- 
de de ſes pleurs. Le plus ſcelerat 
dans ce cruel moment copfeſle: 
Fenotmite de ſes fautes, il en a 
un reEpentir qui ſeroic fon ſalut, 
sil n'Etoit plut6t l'effet de la crain- 
te, que le fruit de Vamour. ; 

Dans l'état oh je me trouvois, 
la mort me paroiſſoit certaine. je 
me tenois, autant que j avois de 
forces, à la racine que j'avois trou- 
vee, & rapellant a ma mémoire 
tous les malheurs de ma vie, je 
les comparois à ce dernier, qui 

lus Evident qu' aucun autre ſem- 

loit mettre fin a ma patience, 
comme il Valloit mettre a mes 
jours. Falloit-il, O mon Dieu k 
m'ecriois-- je d'une voix entrecou · 
pee, falloit- il me delivrer de tant 
de maux pour pèrir ainſi miſera-- 
blement dans une riviere! Falloit- 
il prolonger par une pure miſeri- 
corde toute ſingulière une vie —4 


* . * 
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devoit mꝰetre ſi · tot tee ! Pour- 
—— en ma faveur la 
fureur de mon maitre! Que Wai- 
je ètè dèevoré par ces Chiens, qui 
m'artaquoienc avec tant d!achar- 
nement ! Eſk-ce donc là la fortune 
qui m'a fait quitter la maiſon: de 
mon Pere! Mais 1 pe- 
ri ſous les coups de mon ravifleur, 
- Qui que ne ſuis · je encore lie à ſa 
ſuite avec une chaine qui ne dfit 
jamais etre rompue ! Que ne ſuis- 
je encore dans la grange ſous la 
paille, ou bien dans ce foſſè qui 
me eachoit ! ai ſouffert tous les 
mau de la nature, j'ai perdu la 
vue, jai paſſe ma vie dans une a» 
git ation continuelle, dans une du- 
ne eaptivite; j'ai endure la faim & 
Ja ſoif; ja ſouffert lo froid & tou ; 
tes les rigueurs des ſaĩſons; je (ſuis 
encore couvert de plaies dans tou- 
tes les parties de mon corps. Vous 
maviez delivre de tout danger par 
une protettion viſible; - un pur 
effet de votre grace. Si je pris, 
tous les miracles que vous aves: 
- operes en ma faveur, vont ee 
enſe velis ſous les ondes. _ 
„ 2 ' Hon» 


bontés ne dependent. point des 


pour me conſerver jusques a. pré- 
—— 
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ſentimens des hommes, vous les 


 prevenez toujours, & leur ingra- 


titude ne vous fait pas repemir 
de vos graces; mais je me faiſois 


une joie ſainte, de publier à tout 


Univers votre  miſericorde infi-- 
nie, j eſperois que je ſerois toute 
ma vie un predicateur continuel 
de votre divine Providence & des 


dons dont vous m'avea combles. 


Helas | vos dons ſeront perdus, 
votre grace ſera ſans fruit, & la 
ignorer aux autres hem- 
mes tout ce que vous aves fait 


; ez - vous toucher, 6 
mon Dieu à mes eris, à mes ler 
mes | exaucea mes vœun, comme 
vous avez emauee ceux que je vous 
adreſſois du fond du eachot dont 


vous m'avea fait fortir; ſauvez- 


moi; delivrez- mor; & ſi votre 
propre interet vous touche peu; 
dez pitie une eréature qui 

votre ouvrage. Encore. quelque 
tems; 6 mom Die, encore quel - 
que tems! je employerai à vou 
mieux connoitre, à vous — 
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de tout mon cœur, & à vous ado- 
rer ſans ceſſe; mais ſi ma fin eſt 
proche, ſi ce terrible moment eſt 
venu, ob il faut que je paroiſſe 
devant votre redoutable Majeſté, 
een eſt fair, mes prières ſont inu · 
tiles, vos decrets ſont irrevoca- 
bles, & dans un moment je ne 
ferai plus de ce monde. Puisque 
vous le voulez ainſi, que votre 
volontè s'accompliſſe, j'adore en 
periſſant votre main qui me frap · 
pe, achevez; que mon corps de- 
vienne la prote des poiſſons, mais 
que mon ame ſoit ſauvèe; elle le 
ſera, 0 mon Dieu, ſi vous dai- 
gnes avoir agreable le ſincère ré- 
pentir de mes fautes, & le ferme 
propos que je vous offre; que mes 
peines paſlees ſervent à expier 
mes offenſes, & que ma mort ſoit 
un ſacrifice pour tous les erimes 
que Jai commis: Les forces me 
manquent, l'eau m'entraine, par. 
don mon Dieu + pardon! je ſuis 
22 595 000 Fo — 5 aps 
- Je ne pus achever;” i1 me 
une foiblefle; mes mains ni mes 
Pieds ne remuoient plus, mos 
92 N ame 


— 
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ame etoit comme en l'eéthargie, & 
mon corps ſuspendu ſut la ſur face 
ide l'eau ſe laiſſoit aller au gre des 
lots. Une voix, comme celle du 
'tonnerre ,'m'eveillant tout a coup: 
-Prenez courage, me dit cette voix, 
prenez courage, vous ne pèrirez 
point. 1102.34 Momme 
Oe mel ſentis dans le moment a · 
-nime diune nouvelle vigueur, mes 
forces ſe renoubellèrent. Il me 
ſembloit que le cours de la rivie- 
:re toit arreté, & qu'un bras plus 
fort que le fer me tiroit proche le 
\ rivage. Je tachois de m'acerocher, 
imais la terre ſe détachant ſous 
ames doigis, je ſretombois dans 
Menu, & je a etois pas. plus avanct. 
3 mon ton pour ſonder 
le bord, mais le rivage eſcarpe &- 
Tioit comme une Maraille unie, plus 
uu que le baut de mon bãton. 
Heureuſement une racine d'ar- 
-bre d offrit.à mes mains, je la ſaĩ- 
ſis aver force; une ſeconde raci- 
ne plus elevèee que la premiere me 
-ſervit à ſortir de l'eau, & com- 


yy: a grimper par cette che} 


im Tl» 


—— — — 
— _ — —RI—_ 


2 avec tantide zelè. don 
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rivage:1qui-en: cet endroit id'6toit 
presque pas dleve. Ma premiere 
Pente ſetourna vers le s qui 
venoit defe:declarer poor oath 
me Mis'agenounr:,. je remerciai 
Sn —— dellre dun ſi 
| 
Mon courment n'6roit Wen 

-H manquoit-/engdrei quelque ho- 
Ae man «eprevve.:: Je une preci- 
it ai une feconde fois dans di- 
viere; & je me trouvai tout auſſi 
* — de ma tin ae e 


1 avant. 
J avoue ms honts que 3 Gai 


| .. — * cup. Semblablea 


emfoncer, peu en bar ge Jo 
ne devinſſe ax lla fois ics erat, 


ampie, blasph6mateur. je niois 2 
moicis Teri nce du Dieu: wn 
yo- 


moment :auparavant'}/avois: 


«voir paſſa presque dans mon el- 


£ 55 pour un pouvoir chimerique, 


n erreur 


. attiveroit 1 premier 
gdes:efprics e6leſtes. Il faut . 
. | 


ET Vorliegen. it 


moi-meme, ila'y-a:-point:de Dieu 
dan ie Ciel, ou sil eſt dans le 


Ciel quelque. Divinité, elle ne voir 


ni les hommes, ni leurs actions 3 
: — — adi ne NANG 
ce qui sy touche peu 
hazard:eiſt le mobile de la Natu- 
re. Le Deſtin faite les heurenx; 
4 les miſetables. La fortune jous 
les hommes, comme il lui plait; 


& les 5 grands accidens :ſont 


ſon ouvrag | 
Lhamme par lui - meme n'eſt 


que corruption, il porte dans ſon 
cceur les 


de vices, limꝑiets eſt le cueil fois 


ſin contre lequel il ſe briſe firdt 


que celui qui a'icree, ceſſe de lo 
ercer e pars _— 
vation petuel grace 

fouie. elle co 


_ nature, ne la change pas. 
pechoic 
roit Torguel, 


t ſon orgueil lui 
jtion . — 


Pen- Cette viciſſicu 


de toute ſorte 


e le defzut.dd.e 
ſa nature, il devient ſemblable 
aux Anges; mais la grace qui corr 


is, il — | 


” 
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0 ——— 


mute. De meme een 


— o 


ia vanite, elle lui fon 
neant, il en devient plus vigilant, 
plus humble. Sa propre experien- 
ce Vinſtruit, & la crainte de re» 
tomber eſt, un préſervatif ſouve- 
rain qui ſert de rempart à la vertu. 
Je connus que mon imagination 
| 5 j;en demeurai fi confus; ' 
i humilie, que je n'dſois/presque 
plus defendre une vie dont j'erois 
indigne; mais ma confuſion gau · 
gzmenta quand je ſentis que je tou» 
chois le bord de la riviere, & que 
ce bord étoit une pente imper- 
ceptible, ſur laquelle je montai ſans 


_. difficuke. Je: me jettai par terre 
une ſeconde! fois, & penètrè du 
-  doute impie dans lequel j etois 


tombè, je n' ſois m'adreſſer a mon 
liberaceur _ Yavois ſi fort outra- 
ge. ge reſtai dans le ülence, & 


_ ceifilence dit plus que toutes les 


paroles que j euſſe prononcees, -. 


ie me levai, portant un pas in- 
_" certain vers Fextrémitéè oppoſe 


_ r8tai'pour reprendre haleine dans 's 
Bye vigne dont les raiſins -Etoient 


L* 


# > 


* 
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a longs traits la premiere eau qu'il 
trouve , apres avoir fui toute une 
journée devant le chaſſeur qui-Va 
pourſuivi; & tel qu'un bon Sol- 
dat _ une longue bataille, d'ou 
il elt orti victorieux, oublie ſous 
ſa tente dans les rafraichiſſemens 
2 lui donne toutes les fatigues 14 
e la campagne, je mangeai avec 3 
une avidit6-incroiable ce fruit que 
la nature m'offroit avec tant de 
Eneroſice. . C'etoit au mois de 
Septembre, & ſelon ce que Fon 
me dit apres, il Etoit minuit lors- 
que je me repoſois dans cette vi- 


pere; E. | 
Tout Etoit-miracaleux dans cet 
Evenement', que le lecteur aura 
de la peine à croire, mais quin'en 
eſt pas moins vrai. Mais ce qu il 
y eur de plus ſingulier, c'eſt que 
f ne ſentois ni foibleſſe, ni laſſi- 


tude; jamais je neus Veſprit moins =, 
inquiet. Mon ame jouiſſoit d'un x 
calme profond, & mes malheurs | 
ne m'etoient presque pas preſens 

_ a Timagi nation 
.- Pavois un appètit exceſſif, qui af 
ſaiſonna mon 1 ſimple & na; 


1 ” turel. 


fk 
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turel. Je n'avois de — =o 
ge ſi vite, ni e 
me un Berger mange Phe 
ie pain dont il 4 fait — | 
je mangeois aſſis dans la vigne les 
us qui mꝰentouroient. je ne 
pouvois choiſir, mais celui 
22 mos Saen er n 95 | 


Come jo voulus 105 | 

; place „je ſus :6rourdi. par le vol 

ckune ĩafinité d uiſsau de toute 
eſpece, d'autant plus .6pouvances | 
de ma preſence qu ils gtnient en- 

_ dormis.- Ayanc-encore:fait un pas, 

ſentis qu'il paſſoit entre - 

ee ee e 
aus: pas-&'abord Ve 6 

n pag allez alertepourkairetenir, 

mais fi elle . 4 ſes 


petits ne m'6chaps 
Pai difon: eris . petit 
Je le-liai auſſi - tat —— 


mes jarretidres,” & c petit inci- 
: 0 2 le deſſert de mon ropas. 
1 ndant mes matheurs repri- 
rene lo e deſſus. Je ne duveis pas 
goiter. de Jonge plaiſirs. Je He- 


* «4 


— 


. - -—; 
* 


8 
* 


Fort — 


cherchais win do 
tite Ville ſur la Drome, —.— 
mol , me dit cette voix, ix, &je vous 


neren eee 


Ser 
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elle pouvoit faire des detours — 
je pouvois m 1 ee "Hex 

yant les Eviter, . 4. 
commencerent -2 wy affliger. plus 
que jamais. I. N ara de 
mon eſprit, & le Lièvre ſeul que 197 

k tenois ſur mes Ssuler rapelloit 

A „ de mon regal. 


e me miogepondept en marche 


e 
6 3 — ton pr 
cidoit as, mes pas 20 pr: 
10 trouveis un folle, 
— — ayeg une pierre la pro 
_ n. 


m a0 
—— thy e 


ae comms. al 
marekeſ devant moi. ſe pu Ka. 
une oreille — 
ane qui me conduiſoit, - 
+ e ne ſavois 2 * 1 2 


mY 4 


| 4 
* A 
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homme, qui 8'6toit offert fi génẽ- 
reuſement à me conduire. II eſt 
blen peu curieux, me diſois- je en 
moi-mème, il ne me dit pas un 
ſeul mot, il ne &informe point 
par quel hazard un aveugle com- 
me moi ſe trouve ſans guide ſi ma- 
tin au milieu de la campagne; par 
1 je ſuis ſi mouille, 
defait ,- car je me figurois que 
je le devois ètre; o j'ai pris le 
Lievre que je tiens, par quelle 
ruſe je Pai pris tout vivant. Il ne 
me demande point, ſi je pourrai 
marcher auſſi vite que ſon cheval. 
Il ne m'offre pas de me mettre 


en croupe: ſon cheval nous por- 

teroit bien tous les deux au moins 

pendant un petit trajet; mais il 

marcehe dowcement . ſemble ſe 
e 


conformer à mes es. Il me 
arlera peut - tre dans un moment. 
deut - Etfe attend - il que nous ſo- 
yons arrives à Craie. Sans doute 
_ wil y demeure, il reéſerve jusques- 
A fa charité & ſa compaſſion. 
Telles Etoient mes penſces pen- 


_ Jdant le chemin. Enfin' le Cavalier 


- | . " 
#* : | 2 . N 4 | 
3 | — x » nh p 
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m'entendis plus le pas de ſon che- 


val. Perſonne ne me parla, & je 
reſtai tout ſeul dans mon premier 
embaras. IR 

Plus je penſe à ce conducteur, 
qui m'eloigna de la Drome, plus 


je me confirme dans la penſee que 


c'etoit un nouveau miracle fait 
pour moi; c'etoit fans doute un 
Ange, & peut - etre le meme qui 
conduiſit Tobie à Rages, 1 1 
* | 


9 - 


recevoir Pargent qui Etoi 


ſon Pere. 


Le lecteur penſera de ma ers- 
dulitè ce qu'il jugera à propos. e 


ve pretens- pas fixer ſes conj 
res, mais $'11 fait attention à tout 


ce qu'il y a de ſurprenant dans 


cette avanture, il avouera que ma 


enſèe ne manque ni de probabi- 
ite; ni de vraiſemblance; car en- 


| fin ſi c'eft 6&6: un homme, ne 


m'eft-il pas parle ſur le chemin? 
m' edit · il quittè ſans me dire un ſeal 


mot? Nied - il point été ſurpris 


de me voir ainſi mouille. depuis la 


tate jusques aux pieds, & le oe 
Lievre que je portois.n'efit · il pas 


erxcité ſa curioſits? Auroit+il,646 
-, 741 H | | * 


3 
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inſenſible à mes plaies dont le fung 
couloit encore ? M'auroit ; i vu 
fans compaſſion macher pieds 
_ pr un chemin raboteux, & 
plein de pierres qui me coupoſent. 

Tomes ces reflexions authoriſe 
ma foi. Le lecteur, je le repete, 
en decidera ſelon la ſienne. 
II etoit grand jour lorsque le Ca- 
valier me quſtta. Je le eonjectu- 
Tai per le chant des oiſeaux, qui 


_  - faiſoienc entendre leurs ramages, 


Fo rencontre, blamant mon impru- 


ſans doute ſur les arbres d'alen- 
tour. je ſentis ad Bout de mon 
baton que j allois marcher fur une 
planche. Des femmes Etoient au 
geſſoas qui lavoient du Hnge. El. 
10s firent une exclamation qui pen 
n mo perdre. A mon Dieu! 

eerierent ces femmes, cet hom - 
me oft aveugle, il va tomber, il 

vs tomber. Ak il eſt perdu. Le 
Ciel me protegect, touchai 
— Faurre boat de la planche. 


»Die de ces femmes vint a ma 


= 


gence;: Je lui demandai o J'Etois. 
lle me dit que Fallois etitrer dans 
n 


— 


= 


E 


n £0 


riviere que je viens de traver 
C'eſt la Drome, reprit cette fem- 
me. je fis un ſoupir, & je ne lui 
demandai plus tien; mais elle plus 


curieuſe que mon conducteur in; 
viſible, me fit mille queſtions à la 


fois; d'où je venois 7 qui m'avoit 


mis dans Fetat oh elle me voyoit7 


& par. quels artiſſees j; avi pris le 


petit Lievre que je tenois ſur mes 


Je lui répondis ſuccinctement, 
puis prenant la parole à mon tour, 


n'avez - vous point vu paſler ici 


pres, lui dis-je, un Cavalier bien 


monte ? Elle m'aſſura qu elles 6+ 


toient pluſieurs qui travailloient la 


depuis plus de denx heures, & 


qu elles mavoient vu perſonne; ce 


qui me ravit d'admiration, paree 


Le Je avjourdiak, 
cant 


9 
Ce um Avge: 12488 


Ma figure toit déplorable. Pa. 
vors ta ke 1 — 2 
boue ſe melant avec Fead de mon 
habit, le refidoientdes plus vilaing. 
Favois perdu dans la w 
r H 4 der 


_ xr VoYactur.) try 
pellez - vous, lui n 
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deux galoches. Mes pieds Ecoient 


tout ſanglans, & le ſang des plaies 
que j'avois a mes jambes, depuis 
mon combat avec les Chiens de 
Ja Montagne de Gumiana traver- 
ſoit de mauvais bas, qui ne me 
couvroient que la moitié de la 


jambe. Ces m@mes plaies me fai- 


ſoient une douleur extreme. Je- 


tois tout à la fois aveugle & boi- 


„h 
lie parlois à la femme d'un. Cor - 


donnier, tendre & charitable. El- 
le me mena dans ſa maiſon. Elle 


me fit mettre au lit. Elle fit la - 
ver mon habit. Elle me donna 
une paire de bas ,. un Chapeau, 


& des galoches, Je paſſai tout le 
jour chez elle. je lui fis preſent 


noiſſance de ſes bons ſervices. - 


De Craie je pris le chemin de | 
Valence. Ma bonne Hdteſſe m'a- 


voit averti d'6viter la Foret qui 


Etoit à ma droite. J'y entrai tout 


expres, craignant toujours la ren- 
contre de Fean Valoir mon raviſ- 
ſeur. je me cachai ſous des ar- 


bres , & lorsque je jugeai qu n 


de mon petite Lièvre, en recon- 


* 
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avoit @tre. nuit, je repris ma 
_ du còtè de h 43 
Malheureuſement il pleuvoit & 
verſe. Je. rencontrai des Soldats 
qui alloient. travailler à Montme- 
ran. Ils eurent la charite de m'y 
conduire. ſe m'arr&tai par hazard 
à la porte d'un Bourgeois, qui me. 
voyant ainſi ſeul & aveugle, me 
fit entrer dans ſa maiſon, oh il me 
pria de lui faire un recic de mes 
malheurs. s. N 


* 
* 


Figurez · vous, Monſieur ,, lui 
TEpondis-je * un hom» 
me prive de la vue, qui tombe 
en pleine campagne dans la Dro- 
me, qui demeure dans l'eau pen- 
dant plus d'une heure, quĩ en ſort 
par un miracle, & qui retombe 
une ſeconde fois dans la riviere 
qu'il croit Eviter,\ Voila le. plus 
grand de mes mallieurs.. je lui fis 
un petit detail des rigueurs de mon 
eſclavage, des avancures qui me- 
toient, arrivees avec Jean #alois , 
des differentes tentatives que 32. 
vois faites vole ent rea. 


celle qui avoit enfin reuffi. . Je 
n'oubliai pas le cachot dans lequel 
Cr 


0 


1 
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| javois 6tE conduit, quelle en 62 

toit la cauſe, quelle en avoit et 
Ia fin.” le fa appris mon repas 
dans da ene oſpitalitè de ma 


Cprdonni K le preſent e je 
as falt. * ** T 


cee e 5 ce zappen Gt: 
: nt que x puis m'er 
1 fut ſen blement tou- 
che de toutes mes disgraces. 
awolt de la religion, Il admira en 
moi les faveurs du Ciel. Il m'en 
ime davantage, & cette charite 
Chretienne quf Deſt jamais oifive 
dle cchur quelle enflamme, fut 


| me compla de bienfäits. 
Jede ſayois comment ere 


ity: proces de tant de bon 


mais ce quiacheya de me 
Fire! confus a C'eſt qu'il me pre. 
ta ſon cheval, & me fit conduire 
por un Domeſtique ap Vile 
de Monvandre LA à la 
ie de Chabeu, où le Domeſti- 


> me 85 poür retourter cle 


a] 1081 Keſborne d Chabeu avee 
Nun Valtis. On W yreconuut Powe 


moi vive fource' keconde qui 


+ 
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etre Vaveugte qu il conduifoit pour 
lors. Veus la prudence de ne rien 
dire de notre ſeparation. *** 
S empreſſa: de m aſſiſter. Lun | 
donnoit du vin, autre — 4 
toit à manger. Ge pendant je craĩ- 
dois de — 4 dans Jes fers. 
n plus-long-{6jour oit m- 
tre funeſte. Je me reſolus *. 
procher de ma Pattie. | 
Les habitans* de Chaberr ſont 
fort charitables, mais ils ne ſont 
pas riches. A còtè de la maiſon 
o Tor mavoit loge, toit un 
homme dans la derniere mifere. 


II avoit un metier, ma ce me» - 


tier ne ſuffiſdit pas pour nourrir 
trois enfans qufil avot t. 
_ Comme j etois aveugle, cot 
homme ES qu/on' ne pou- 


volt em ma'corhpa 
Wo la fagon de penſer du Pats 


elle n*6roit 4 mauvaiſe:, car 
tous ceux qu mont 1 
dans mes voyages, il n'y en a ett 


aucun qui sen ſoit ti. PG. 
tois ſeul la dupe & la vidime 1 
mon affliction. ö 

; ow" aine if pont pour me 
4 COR» 
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conduire, Etoit un enfant Age de 
neuf ans. Il prit une petite cor- 
de, dont il tenoit un bout & moi 
Pautre. | Je vois ici- pres, me dit 
cet Enfant le deuxieme jour de 
notre marche, je vois un Village 
dont je ne ſais pas le nom; j'en 
vois un autre un peu plus loin , 
voulez- vous entrer dans le pre- 
mier, ou voulez» vous que nous 
allions droit au ſecond ? It faut 
entrer dans tous les deux, lui ré- 
pondis · je, c'eſt une maxime de 
notre metier de ne paſſer ni Ville, 


ni Village, ni Hameau, vous vous 
arreterez à la premiere maiſon, & 


vous irez à une autre, fi on nous 
refuſe le ſecours dont nous avons 
Nous arrivames au premier Vil- 
lage. Mon conducteur - 8'arr@ta 

reciſement vis-a-vis la maiſon de 
— Palois. Jetois ſans le fa» 


voir au Village de Chiteau-neuf; 
8a femme me vit. Quoi Celar, 


me dit elle, vous arrivez deja 


Ou eſt done mon mari, & quel 


eſt cet enfant qui vous conduit? 
Le peril donne de eſprit _ 


* 
. 4 ; ' 
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plus ignorans, & quand on a'Vi- 
magination fertile en invention, 
on ſe tire ſouvent du plus grand 
embaras. I'affectaĩ une tranquilité 
d'ame qui me ſauva. Je repondis 
a mon ancienne Mere avec une 
reſence d'eſprit admirable. Mon 
Pere, lui dis - je, eſt a Comboviz 
nu m'envoie avec ce petit gargon 
pour que vous ayez la bonte de 
me remettre mes hardes & ſon 
os habit, parce qu'il fait tres 
froid ſur la Montagne de Gumia- 
na où nous devons aller; ne m'ar- 
reètez pas longtems, parce. qu'il 


* 


attend avec impatience. 5 
Cette femme neut aucun ſoup- 
on de mon excuſe. Pavois fi 
ien diſſimulè ma ſurpriſe, qu'elle 
s' empreſſa de me remettre I habit 
| de ſon mari & deux chemiſes qui 
| m'appartenoient. Je voulois re- 
| partir ſur Pheure pour plus grande 
'} diligence, mais elle voulut abſo- 
ff lament que je mangeaſſe avec elle. 
| Elle me fit boire du bon vin, & 
| f me renvoya en me recommandant 


dre bien ſage}, & de ne point 
chagriner mon Pere qu'elle favoir 
| M7: - 


” . 
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&re violent. Je lui promis tout 
avec: une franchiſe qui la trompa. 
Heureuſement pour moi, je p'a- 
vois rien dit à mon comducteur de 
tut ce qui s toit paſſè. II eut la 
diſcretion de tout Ecouter ,' & de 
ne point parler. A n 
dehors de Chũteau- neuf, qu'il 
prit un tremblement dans tout 
mon corps, dont je'n'Etois' pas le 
_— pcs — — 
peur quand le r P 5 
que lorsque 5 On perd 
quelquefois par la peur la vie qu'un 


voleur nous 4 laiſſee. Tel qui ſau- 


ve courageuſement ſa bourſe du 
milieu dum ineendie, expire de 
fra ĩieur quand le feu eſt eteint. 
ſe us cùntraint de m aſſeoir pat 
terre, tant p; etois effraic je me 
ve le vaĩ pour continuer notre rdute 
du ctè de Tournon. On nous 
refuſa le paſſage du Rhone, faute 
dtargent. Nous le paſſa mes deux 
ljeues plus bas Chateau - Bou. De 
Nournon mon guide me conduiſit 
A Ahonai, où il me quittWa 
:;Pavois 66 dans cette Ville en 
fuiand le petit Gironnet, que ja. 
9 F vois 
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vois laiſſe endotmi ſous un tas de 
paille, & Jean Yalois m'avöit re- 
wude ſur le grand chemin, pres 
la porte par laqueſſe on entre dans 
la Ville. je g'abois ni rentes, nt. 
retenus; mais mot iüfirmhé ne 
toit ut fonds doßt led intérgts the 
faiſefehr vivrt, Un aveugle fans 
guide, au milieu des bois, des 
onta nes, des UNS, e pre⸗ 
epics tout moment; mats un a. 
cars age VINe ne ſauroit 
pen ;ſur-tout quand. les habitans 
ne CROntd, 1 4 3, eſt ſeul 
x reelvör E 


: ne e u ge in pore 
4090 $7 ATA "a+ 


ravane au deli de la Mofitaphe de 
Gümiana. Son abſence faildit 
tranquilite les pes Fre ma 
ce e$9que Out 
tes aveng les jouer TV; 

16h. g u jamais * ta 
lamiere apprem Ent d . 


On diroit qu'ils viennent au mom 
47005 tr Me ens 5 1 
i oven t * 
& ins rule coul urs afſen 
N vertir ceux qui a 
mon- 


. 
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noiſſent point la delicateſle de cet 


inſtrument. . 
Il me prit envie d'en avoir un 
en ma poſſeſſion. Je ne deſespe- 
rai pas de le faire, étant de moi- 
meme adroit & induſtrieux.  ]'y 
travaillai aſſez longtems, enfin je 
parvins à Fachever. , Cetoient 
deux planches que j avois creuſees 
avec un couteau, & que j'avois 


unies .enfemble. Un cercle de 


Boite à confiture Etoit. colle au- 
tour des deux planches. Je. n'a- 
vois pas oublieè d' enfermer dans 


le corps de mon inſtrument le pe- 


tit morceau de bois qu on nomme 
YAme du Violon, & qui lui don- 
ne le ſon. Le manche etoit auſſi 


mon ouvrage. ſe n'avois pas be · 


ſoin de le dire, on le voyoit bien. 
Les chevilles Etoient de la mme 
delicateſſe. Une verge courbee 
aux deux bouts, tenoit 
chet. _ 


;: 


Il. ne me manquoit plus que des 


cordes. ſe croyois d'en trouver 


dans la Ville, mais il n'y en avoit 
point. Jeus recours A mon Mr 


. 


par un peu de crin, 1 yo 0 | 
lieu dar- 


nere EE TORS HT XY. 


= * 
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duſtrie. Je demandai du ehanvre, 


je le tordis, & j'en fis des cordes. 
Si la figure de mon inſtrument E- 
toit grotesque, je croyois que le 
ſon n'etoir pas de mème, & je ta- 
chois de le perſuader aux autres. 

Ce n'etoit pas le tout. 11 falloit 
jouer, & je n'avois jamais appris. 
zn qualité d'aveugle, j'entrépris 
d' etre mon maitre à moi - mèéme, 
& remuant de mon mieux mes 


doigts engourdis, je faiſois ſur 


mon ridicule violon, un accord 
diſcordant, 2 edit Epouvante tous 
les chiens du plus petit Village 
d'antour de Paris; mais ceux d'Al- 
lonnai n'étoient pas fi difficiles à 
contenter. Mon inſtrument fal- 
ſoit du bruit, ce bruit approchoit 
du fon d'un Violon, & mon inſtru» 
ment reſſembloit plus à un Violon 
qu'a une Vielle. Enfin à force de 
racler & d'importuner-mes voiſins 
des ſons que je cherchois avec 
mes doigts, jattrapai quelque Ga- 


yotte du Paſs dont je ſavois l'air. 


Je devins plus habile a meſure 


que je continuai à jouer. Les Par- 


ſanes danſoient au ſon de mon in- 
n 27 ſtru 


| 
1 
1 
+ 4% 
q 
+ 
| 
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ſtrument. Elles avoient ſoin du 
Joueur de Violon, & le joueur ga- 

oit ſa vie. II qublioit le paſle, 
Ine penſoit nullement à Vavenir. 
Ce n'etoit point toutefois une in- 
ſenſibilitè qui tient de Vimpſete, 
au contraire j*Etois plus que jamais 
penetre des graces que j avois re- 
cues, j'en remerciois le Seigneur 
chaque jour, & lors mEme que 

uant de mon Violon j'entendois 
es cris & les ſauts des Pafſanes 


an Village de Saint Arſan, à une 


* 


— 2 « * 
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dans ces divins remèdes que ſeſus · 
Chriſt nous a laiſſes, la guëriſon de 
nos maux avec la remiſſton de nos 
Ges... 6715 . 
Je m'adreſſai au premier de ces 
Succeſſeurs des Apôtres, que le ha- 
zard me fit rencohtrer. Ce fut le 
Pere Boucbetar natif de Montbri- 
fon,” Capitale du Forèt, Il me re- 
ut avec la douceur & la bonte 
un vrai Paſteur. Il me loua de 
ma pieuſe reſolution ; it m'encou 
rages avee un ſaint zele a VexeEcu» 
ter ſans delai, ce que je fisle jour 
= Quoſquit-ne dir pur pom 6s 
-  Qu6iquit ne ſoit pas permis d 
Ver le ſecret de la Confeſſion, 
je ne puis taire au lecteur le pré- 
tendu pèchè qui me priva du bon 
heur de recevoir Pabſotution, avec 
d' autant plus de raiſon que je men 
aecuſai dans ſa chambre par ma - 
mère de converſatſoon 
Le Pere Bouchorar' m'syant de- 
mand quelle toit mon oecupa- 
tion, je lui rèpondis que je m'#- 
muſdis à faire des Violons; Does 
' Violons! reprit le Pere Bog: 
ebetar rout en colere;, C'eſt une oe. 
s. | cupa- 
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cupation criminelle; ne faites - 
vous pas auſſi danſer les Filles ? je 
repondis que oui. C'eſt un ſacrilè- 
ge, reprit mon Confeſſeur, vous 
tes le valet du Diable, & le Mi- 
niſtre de ſes tentations; vous fai - 
les danſer les Filles! vous eres 
damnè, & je vous defens de vous 
confeſſer à moi, car je ne vous 
donnerai point Vabſolution. | 
Ce refus me ſurprit. Comme je 
ne convenois point de tous ces ſa - 
crileges, je pris mon parti - geneE- 
reuſement, aimant mieux m' en re - 
tourner ſans abſolution, que de re- 
noncer a un amuſement qui n'avoit 
rien de criminel par lui-m&me, & 
qui me faiſoit gagner ma vie. Mais 
mon Pere, dis-je, à mon Confeſ- 
ſeur, pourquoi y a-t-il du mal à 
jouer du Violon 7 on en joue bien 
dans VEgliſe; il ſeroit à ſouhaiter, 
repliqua le Miſſionaire, qu'on 
n'entendft point dans le Temple 
du Seigneur ces profanes inſtru- 
mens, qui diſſipent les Fideles, & 
qui leur ſont un ſujet de diſtraction 
Sontinuelle. Ces Violong, ces Baſ- 
ſes, ces inſtrumens, & toutes go 


* &4 * = 
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vous plaira, ſont des inventions 
du Diable qui ſont desagreables à 
Dieu. Mais au moins, ajouta-t-il, 
ſi on joue du Violon dans les E. 
gliſes, on n'y danſe pas; mais vous, 
vous ne jouez que pour faire dan- 
ſer; vous vous damnez, & vous 
ſaites damner les autres, vous vous 
rendez coupable de tous les cri- 
mes que vous faites commettre. 
Mais mon Pere, repliquai- je auſ- 
ſit6e, je ne fais commettre aucun 
crime, & je mai jamais rien vu fai - 
re devant moi qui ſoit defendu. 
Je lecrois bien, interrompit le ſé- 
'vere Caſuiſte, vous ne voyez rien 
parce que vous Eces aveugle, quand 
vous auriez la vue, vous ne verriez 
rien encore. Le Diable eſt fin, il 
ſuggere des ruſes qui cachent ce 

wil inſpire. N'y a · t- ii pas auſſi 
os Garcons avec les filles que 


vous faites danſer 7 Vraiment; re-. 


pondis-je, deux Filles ne dansent 
pas ordinairement enſemble, & sil 
n'y a 3 garcons dans Taf. 
ifemblee, la fete h'eſt pas bonne, la 
* danſe languit, & j'ai beau jouer, 
je ne gague presque rien. Eh bien! 
—— 2 me 


— D r 2 


avec les filles prennent de 
: oy elles,. ils les embraſſenr quel- 
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me dit-il, ces gargons qui danſent 
e amour 


uefois en dansant, & quand la 

aſe finit; ils 105 tonjours quel - 

2 1 n partieu Wer 3 

quel ys choſe 3 un pechè, 

© echt v us rend coupable,; par- 
ce que o eſt vous qui Vavez 57850 

one avec votre L fune- 

755 „ quetefais faire du 

mall aj ne puis y penſer 

Hot fremir. N e venez plus 55 


{i vous Ke voulez 
tier ſi à 9 a per 
lition des hommes; mais vous 


vonlez y renoncer paur toute vo- 
; bien = je vous confeſſerai. De? | 
| mon Pere, A e in 


vous ne pe 0 confeſl A un 4 
ere me conf eſlera. Al 

a tout en colors, - 2 

ei 7 7 veux point vous voir; 

vous & anomalde Dian, Alok 

Riparion, ns le crime eſt un fi- 

8108 GRUP in de.reprobatian. - -- - 

prep achevant,ces paroles, il me 

rit par le br * me mit hors de 

l elke Zaugis en . 
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meme 'd'etre traité de la ſofte, les 
termes d'ennemi de Dieu, & de r6- 
probation m'avoient effraie. 


le heurcaide nouveau a ſa porte. 


It ne erut pas que:c'etoitimoi, Eh 
| bien! me dit-il d'un ton ſevere, 
que voulez-vous? je vous ai dit 
mon ſentiment, &'eſt à vous de vous 
confuker, examinez-vous bien; 
penſez lequel eſt le plus avanta- 
reux de ſervir Dieu, ou de ſer» 
ir le Demon? II n'y a pas a ba- 
lancer, lui rependis- je doucement, 
j'aime mieux faire mon ſalut que 
de me damner. Si eela eſt, repli- 

da- t- il, promettez- moi que vous 
ne jouerez plus du Violon, & pour 
reuve que vous eétes ſincèrement 


\ 


moi le Violon que vouz avez, & 
jurez devant Dieu que vous n'en 
ferez plus aucun, 
Mais mon Pere, repliquai. je, je 


rai point oy je ſuis un aveu- 


gle incapable de toute profeſſion, 


je vous donne mon Violon, avec 


yoi gagnerai-je ma vie? il faudra 
done que je meure de faim? que 
ferai-je'? que deviendrai - je al je 
2 mour- 


aus -Cette inteneion, apportez- 


1 
1 
1 
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mourrai donc de miſere? Dieu y 
ourvoira, me repondit le Pere 

ouchetar, on ne marchande pas 
tant quand on veut ſe convertir.. Sa 
[Dice eſt grande, il nourrit 


es Oiſeaux du Ciel, il fait vivre 
les animaux dans les forts, il vous 
fera vivre de mmm. 
Mais mon Pere, interrompis-je 
encore, je ne mange ni de ce que 
15 Oiſeaux mangent, ni de ce qui 
ait vivre les animaux dans Jes 
bois. Vous ne me comprenez pas, 
repliqua encore le Père Boucbetar, 
je ſais bien que vous ne mangez 
as ce que les Betes mangent; mais 
Je veux dire gue Dieu, tout com- 
me il a ſoin des Oiſeaux & des B&- 
tes fauvages, aura ſoin de vous, il 
Wider de la charite & de la com- 
paſſion aux hommes qui vous don- 
neront a boire & à manger. 
Cela eſt vrai, repris:je, mais le 
metier que vous me faites quitter, 
eſt bien plus court. Pas tant 
raiſonnemens, me dit mon Confeſ- 
ſeur, ce n'eſt point à vous à pe- 
' NEtrer les miſtères du Seigneur. Al- 
lez prendre votre violon ene 
THO: e 
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le, & je vous confeſſerai, ſinon 
ſortez d' ici, & n'y revenez plus. 
Je lui promis de le lui apporter. 

le partis le lendemain pour xe, 
tourner a Allonai. Je rencontrai 
en ſortant de Saint Alban un 
Chartier nommé Martrai, qui al- 
 loit a Allonai, ol il avoit ſa fem · 
me & des enfans dans une maiſon 
proche celle dans laquelle je lo- 
geois. Il me fit monter dans ſon 
chariot, qui etoit vuide. 
Le froid &oitft violent qu'il ge · 
la tous mes membres. Je ne ſen» 
tois ni mes pieds, ni mes mains, 
je ne me ſenteis pas moi-mème, 
car Efe connoiſlance. Il com» 
ba Je a neige, elle, remplic le cha- 
riot, & je demeurai enſeveli de- 
telle maniere que le Chartier, arti» 
ve enfin chez lui, erut m avoir per- 
du dans le chemin. We 
Il communiqua à ſa femme ce 
qui lui toit arrivé à mon ſujet. 
en falloit peu qu il ne me prit 
pour un revenant, ou pour un phan- 
tome, ou peut · tre pour le Dia; 
ble, car il diſoit tout haut, que Dia 
lo ef devenu! il Groie cepen- 
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dant dans mon Chariot, c'eſt le 
Diable 


Je fis enfin un mouvement, tel 


que Fon fait lors qulayant perdu 


toute eonnoiſſance, on ſemble fe 


battre contre la mort: On ta ta 
neige qui me Couvroit, & Fon me 
trouva- presque ſans vie dans un 


Etat pitojable. On me transporta 


au plus vite dans un hon lit, qu'on 


ceut ſoin de baffiner. 'Le froid m'a - 


voit presque fait mourir. La cha- 


leur me reddit la connoiſſance & 


la vie. Le lendemain il n'y pa- 
roiſfoit plus. 8 1 


: 
« 


S gul Totia*ma.fournifon: II 
pritr*: | 

Foc Tavols eu tant de peine à faire, 
i 32 en ma preſence dans le 
milieu de ſon feu, & peus la dou- 


leur d'entendre ies Fclgts & les 

petillemens de cet Element imp 

oyable qui d&truiſoit mon ouvrà. 
” 


556 fot des promeſſes qu'il avoit 
Exig&es' de moĩ, de nen faire ja- 
mals un autre: heureuſement pour 
N 8 | 5 moi, 


Je the repofzi quelques jours; a 
$' quoi Je recourtiail zu Pere Bon- 


ec un fafſt depit de Violon, 


Te crembioig qu i ne ſe reſt 


oy 
: 
* 
* 
N 
PR ” 


& 10 regus Vabſolution. 
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moi, il Youblia, je me confeſſai, 


| y avoit deux mois que j'Etois 
a Allonai. Jen ſortis pour aller à 
Lavala me: Patrie. ; Mon Peère, ma 
Mere & mes autres parens ne vou- 
loient pas me reconnoitre, ils me 
croyoient mort depuis lopgtems, 
n'ayant eu depuis mon depart au- 
cune de mes nouvelles  J'Etoig 
peapmoins:-facile.a reconnoitre, & 
lat à Dieu que je heuſſe etè moins! 
ofin ils me regurent dans la mai- 
ſon pater nelle. | 


g ET 
comme ſi 8 un autre moi- 


meme. Chaeun me regardoit, fi- 


_ xement;,: &gen-aHoit,; en diſant, 


c'eſt bien lui, c' eſt bien lui i] ap- 
pris à mes Perei& Mere toutes les 
avantures de mon voyage, les ris 
gueurs de ma captivite, ma priſon, 

a chute dans la Drome, & Thi- 

ire de mon Violon. 
Ils ne pouvoient aſſez xprimer 
leur admiration fur tant dievene- 
mens ſinguliers. Il les regardèrent 
comme autent de miracles, que le 
Ciel avoitioperes = ma a. | 

| | , 
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Ils me donnoient' & leurs amis, 
comme un enfant tout different 
des autres ſe le croydis presque 
moi- meme. * 3 Aebi 
le fis dans ce temsclà une eſpèee 
de propheètie qui favoriſa mon a- 
mour propre, car on en a dans 
tout „ c'eſt un venin qui ſe gliſſe 
imperceptiblement. -> Mon Pere 
aimeit ma Mere; & ma Mere vis 
voit avee lui avec douceur a,,, 
tranquilité; mais quelque ſihcëte 
que ſoit: union conjugale, elle 
n'eſt jamais fi parfaice e 
elquefois entre le Mari & la 
Femme de petites-querelles; qui 
*ont point de'ſuive. f J Ain 
Ils avoient un jour une de ces ſor. 
tes de diſputes. je ne fai p 


el ſujet. I tois preſent © four 


__ "gdifivrend. as! Vous vous dis- 


putez aujourdhui, leur dis- je, 

s ſavoir pourquoi, ni comment, 
vous vous diſputez aujourdhui, & 
peut- etre dans quinze jours Fun 
de vous deux ne ſera plus de ce 
Wee, t HL na eee 
Cette — — $'accomplit à la 
lettre. Mon Pere partit trois jours 
"4.1 8 1 apres 


18 
r 


nt VoYaceus” 197 
apres pour la Foire de Saint An- 
ke qui ſe tient à Saint Chaumont 
te dix-ſeptiJanvier, II y trouva 
un de ſes voiſins, habitant de La- 
vala, nomme rome Orio. Celui- 


ci, qui Etoit incommode, pria 


mon Pere de lui preter ſon che- 
val pour ſon retour. Mon Pere y 
conſentit, marchant a pied par 
complaiſance. A peine eut · il fait 
la moitiè du chemin, qu'il ſe trou ; 
va mal au point de fe coucher pai 
terre. Il pria un paſſant d'avertir 
Ferome Orio de lui renvoyer ſoa 
cheval. II arriva à la maiſon. 
On fit venir de Saint Chaumont 


un Medecin, qui jugea ſon mal ſans 


ſur moi du ſoin d 
le de 
: les . 


remède. C'etoait une Pleurefie; 
dont il mourut au bout de ſept 


jours, entre mes mains & entre cel: - 


de ma Mere, Ws — 2 
'exhorter : 


rapellerai-point au lecteur 
| 4 pn ps reflexions. 
qui determinenc à mourir, ou plu» 
t6t dont on ſe ſert pour y determi - 
ner. Il ſuffit de dire que le lien 
du ſang ſoutenoit mes exhortations, 
{1125 bg 2 & 


i 
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& que mes malheurs E ne 
eonfiance & 4s —— 
is mon poſſihle pour presurbr le 
_ a celui qui en donn la 
ee. 
Cette mort laiſia ma Mere dans 
une affliction & dans une miſere 
extreme. Elle fut contrainte de 
Biegen ſa vie à dèvider de la ſoie. 
Un ſi chètif metier ne ſuffiſoit pes. 
que pas pour la nourrir, ce qui 
m'engagea a quitter pour ja ſecon» 
de fois la maiſon paternelle. Mon 
Pere en mourant m'avoit chargé 
d'accomplir pour lui deux: veeux, 
qu, il avoit faits pour des motifs, 


qu'il ne m' expliqua pas, mais qui 


ne pouvoient etre que pious * fa- 
hataires. 

Un jeune homme de mon age 
m'ayojt conduit d'Allonai à La- 
vala. II s'apelloit e reſrdent 
ordinairement à Allonai: : Je lui 
avois conté mes avantures. II 
m'avoit. temoigne beaucoup dta- 
mitié, & je m'etois applique-2 lui 
en prouver ma reconnoiſſance. 


| Las quil m ent ac» 
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compagne dans Paccompliſſement 
des vœux de mon Pere. Un Pais 
ſan de Layala me conduiſit à Al- 
lonai, Je parlai a Facoy. Ilm'ac- 
corda le plaiſir que je lui deman- 
dois, & nous partimes l'un & au- 
tre pput᷑ notre pieux voyage. 

L'un des vœux que mon Pere 
avoit, fait, ecoit.d'aller a Allovet, 
village à quatre lieues d' Allonai 
ſur, ute montagne très deſerte, Le 
Pere Francois de Regis, qui vient 
d' etre canoniſe, y repoſoit des lors 
en odeur de fſaintete, Tous les 
habitans des environs. avoient à ce 
Jeſuits une devotion ſingulière. Je 
fis les priegges. dont j; etois chargé. 
Dela reyenans.ſur nas pas, nous 
allames a Notre-Dame de Ville- 
cheneve pres.-de Lyon, ob ac: 
complis; le ſecond; voeu de mon 
Fete. Ih en avoit fait up trojfieme 
eonjointemęent aveq ma Mere. 
eee Rei- 
Tioteree on de cette Sainte, lers. 
couvrement de la vue dont la peti- 
te Yale mavoit prive. J'etois 
en train q aller en PElerinage. Ja · 

TY KS cou 
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cou Etoit mon ami. Il me condui- 
ſoit par inclination, & de tous les 
guides que j'avois eus auparavant, 

que j eus dans la ſuite, il a cre. 


le ſeul fiddle, | 
- -. Nous traverſames le Charolois, 


Je Bavjolois, dela paſlans par la 


Province du Mourvan, nousallions 


du cote de Sainte Reine. Cette 


Province eft remplie de Forets 
Epaiſſes, & le plus grand trafic des 


ens du Pals ſe fait du bois qu'ils 
Ebitent. En dega d'un Village, 
qui ſe nomme Etan, proche la Vil- 
le d' Autun, eſt une de ces Forèts 
Epaiſſes. een DONE e 
je marchois tranquilement avec 
Facou qui me conduiſoit. Je fus 
arrètè par un homme qui m'offrit. 
de me donner la vue. Que me don- 
nerez vous, me dit- il d'un ton obli · 
eant, & je vous ferai voir clair ꝰ 
Elas! lui repondis- je, je n'ai rien 
à vous donner pour le preſents. 
mais j'ai des parens qui vous re- 
compenſeront largement du ſervi- 
ce que vous m'aurez rendu. je ne 
veux rien de vos parens, reprit le 


* 


Voleur, mais je veux que vous me 
as don- 
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donniez ce que vous avez, & je 


vous guerirai.. _ 
Jacou qui connut que cette de- 


| mande Etoit moins celle d'une re- 


compenſe, qu'un vol, ſe mit en 
devoir de lui rẽpondre; mais ce 
coquin tirant une Ep6e qu'il avoir 
a ſes c0tes, alloit le pereer sil n eũt 


Evité le coup par la fuite: puis 
2 d'une main l'extremitè de 


eres, il fouilloit dans 
— 8 8 


es & $'emparoit du peu 
d'argent dont on m'avoit fait 
charitè en chemin. Les gosriteus 
ne ſe font pas de cette ſorte, 
lui repliquai -je, lorsque je me 
ſentis pincer les yeux, vous vous 
moquez de moi; c'eſt ma Bourſe, 
& non mes yeux que vous cher- 


chez à Eclaircir. 


Je fis un effort pour le quitter , 
maſa il me retint rudement, & me 
frapant de ſon .&pee ſur le vilage 
255 la ies il menagoit ma vie. 
ming, il ſe dégclaroit voleur de 
2200 eſſion, fe ne : 6s) plus, a 
FARO 5 
acou etolt aux Pre 
erioic de toutes les os ent 
ant 


. 
X 
f 


-deu 
{ fecours, ; 


* 
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lant les Bergers qui paiſſoient leurs 
troupeaux dans les champs circon- 
voiſins. Mon Oculiſte- eut peur 
d'&tre arr&te, il me quittabrusque- 


ment, & je demeurai tout effrais 


au milieu de la Forèt, ot Facow 
imo foſgoit uh einen eee 
x Bergers qui accourojent au 


Peoofftis ma douleur & la perte de 


mon argent Ala Sainte que *ſallois 


viſiter, la ſuppliant humblement 
qu elle intercedit pour moi au- 


| pres de celui qui Tavoit glori- 


ieee. 


Le corps de cette Sainte eſt 3 


Elavigg! , & fon bras droit eſt 
dans TEgliſe-principale du Bourg 


» qui porte ſon-nom. Je fis au pied 


es Reliques mes feryentes prières. 
Je me lavai dans Peau dont la four- 


ee eſt an meme lieu, ob cette glo- 
Tele Sainte'regue dun coup de 
fabre ia Couronne immortelle du 


martire. Les Saints prient peur 
nous, mais celui qu' ils prient WG 
xauce pas toujours leurs prières; 
it dispenſe ſes dons lorsqu'il le 
deut, & ſes délais ou ſes refu: — 


ö Wr.. Rn * 


| 


: Chapelles, Oman,” de 'Chapes 


nations dn f 


0 
Lt. 


— 
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toujours conformes à nos vrais 
beſoins. Je ne meritois pas qu'il 
me rendit la vue. je me ſoumis 
a ſa ſainte volonte,, & je me per- 
ſuadai que o toit pour mon plus 
grand avantage. 

Jacoù navoit pas 66 vole. L'on 


m'avoit donne apres mon vol quek © 


que peu d' argent, le ſien & le mien 
nous ſervirent à faire à ſainte Rei- 
ne les emplettes qu?an'y: fait pour 
Pordinaire , ceſt · a- dire que nous 
remplimes nos Beſaces de petites 


Jets, & de Reliquaires. 

De Sainte Reine nous revin- 
mes par la route de Boutgogne 
A Viciol., on il y a un Couvent 
de — — > Cha i, à Chi. 
lon ſur — tens ar A Macon, 
où quittant la dae Toutes nous 
traverſames la 
notre mice, naus 
Saint Bonnet le frais, I 
&à Bellegarde ? 

 Pavois fait das won p 
dent age à Allqnai un eeond 
Violon, malgre toutes les extior- 
Bouctietur. Je men 

16 Etois 
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Etois ſervi utilement dans tous les 
Villages ob nous avions paſte. II 
ſembloit que de. cent ans on n'y 
eũt ni vu ni entendu le ſon de 
mon inſtrument. On venoit au de- 
vant de moi d'un Village à l'autre, 
& les filles & les gargons du Village, 
ue nous quittions, nous ſuivoient 
dans celui où nous allions. On nous 
donnoit a manger & à boire au delà 
du neceſſaire, & nous n'oublions pas 
de vendre le double, les Chapelets 
& les Reliquaires de Sainte Reine. 
Le tems étoit venu que mon 


ami Facou.devoit ſe rendre à Al- 


lonai, ſelon fa promeſſe. Son in- 
£cret: l'appelloit, & ſa preſence - 
toit abſolument neceſſaire. Je maf - 
fligeai beaucoup de ſon départ. 

Ulme reſtoit encore quelques 
Chapelets de Sainte Reine, je le 
priai d'en faire un préſent de ma 
part à ma ſœur, qui Etojt dans la 
Dommunaute de SaintFo/epba Saint 


Han. Je lui envoyai auſſi une 


Lettre; que pavois fait ecrire. 
nin Jacou partit, & me laiſſa 

à Bellegarde dans le Fort. 
Le Chatelain du Village me prit 
1075 0 


1 | chez 


—— 


. 
— — — 
1 "bf 
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a chez lui, à condition que je broye- 
\ pals du chanvre. ar choſe etoit 
aiſee pour un aveugle , qui avoit 
deja gi deux Violons. 42 12 
- Fetois un jour devant la porte 
| de la maiſon du Chatelain, lors- 
| qu'un Cronfrere de la Beface — 
9 


4 — 
0 mme ̃ ! 3 
o = \ * 
+ — * 2 n r — Ge 
| - . — 
* "- 


| a a Bellegarde. II s'appelloit 
Meurnet, & c' toit le meme. qui 


le jour de ma reception m'avoit 
conduit à coups de batons depuis 
la maifon de Jean Valois A 8 
au cabaret, ob nous paſſames la 
nuit. Il m'apprit la mort de mon 
raviſſeur, qui ne me toucha nulle- 
ment. Jen ſentis une joie ſecret- 
te, qui me fit comprendre que 
ſi je ne lui avois pas ſouhaité la 
mort, je ne lui avois pas au moins 
ſouhaitè une longue vie. 


* 


Fean Meurnet m'exhorta dle ſui- 


vre, me jurant qu'il auroit pour 1 
moi toutes les douceurs qui de- f 
pendroient de lui. Le metjer de _ 

a Beſace m'etoit. ſi odieux, que + | 
la ſeule penſèe me faifoit:fremtr. I 
| Pavois à cet 6gard un fond d'or- 1 


neil qui ne me -quittoit jamaks. 
'avois encore tant ſouffert dans 
8 12 man | 


— * _— — 1 
Lr ͤ m . 
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mon premier eſelavage, que la 
feule propoſition d'un nouvel en- 
gagement me fit trembler. Je me 
retirai au plus vite dans Vinterieur 
de la maiſon du Chatelain, & je 
fis bien, car Jean Meurnet & deux 
autres qui l'accompagnoient firent 
tout leùr poſſible pour me faire 
fortir hors de la maiſon. Si j euſſe 
Et dans la rue, Vautorite du Cha - 
telain n' auroit pas empechè un rapt 
— Granger th 
_ rde un étranger, hom- 
me charitable, me mend à Feur 
Ville du Foret, où je reſtai un an 
& demi. I y avoit dans cette Vil-- 
le la Compagnie de Monſieur de 
Fichi,, Regiment de Cayeux. Ces 
Meſſieurs, lorsqu'ils ſont en Pro - 
vince en quartier d'hiver, paſſent 
leur tems le plus agreablement 
qu'ils peuvent. Comme ils ſont 
nes pour le plaiſir, ik. en cher- 
ehen de toute espece; Tel qui 
dans une loge — x TOpęra 
ouàla Comedie la plus 16gere fau- 


te, s'amuſe quelquefois dans 1 

Village à entendre jouer du fla- 

gevlet le Berget qu'il — x 
of @ 


N. 


— AAS, 
— . 
- | 
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3 Fe ſavois un peu mieux jouer 
du Violon, que lorsque j'6tois à 
Allonai pour la premiere fois. Mon 
ſecond Violon étoit plus parfait 
que le premier. Monſieur de Pi 
| obi me faiſoit jouer presque tous 
les jours dans la place publique, 
od il donnoit aux Filles deVendroit 
N un Bal proportionne à leur deli- 


cateſſe. Je jouois auſſi quelque- 
fois cheꝝ lui, & jamais je ne jouois- 
inutilement. II toit genéreur, 
on ſuivoit fon enemple. 
Malhèeureuſement gour mot, 11 
tomba malade de la petite Verd- 
3 elle fut tres dangeteuſe, & 
haque jour japprehendois +4 
apprendre Ia mort. 1 e faiſois pour 
ce Seigneur d'humbles pridres A 
eelui'qui'eft le maltre abſolu'de 
nos jours. II Exauga mes vcux. 
Monſieur de Viebi guerit,' mais il 
eut ordre de changer de quartier. 
Oette nouvelle © maffligea terri- 


ent. 7 87 — Vichi em- 

por avee . e les = 

| quil'y 1 gate" de moi « 2585 Co plus fie 
a TP 

- Shear, etoit nnn, 
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bs plus, — quand je jouois per- 
nne ne finangoit. 
Le pals eſt — de ces gueux 
o' ont d' autre metier que celul 
mandier. Il en paſſa un à Feur 
bt alloic a Chazel petite Ville 
ans le Foret. je le priai de me 


conduire, ne le connoiſſant: pas 


ur un mendiant de. profeſſion. 
Jes croyois un Patſan des envi- 
rons, que 1 affaires appel - 
Joient a Chazel. Je ne ſaurois ex- 
primer tout ce qu'il me fit ſouffrir 
E cue petit voyage. ſe tenois 

2 — de ſon Ane, il le con- 

duiſoit par pure malice dans les 
ronces, dans les Epines, au mi- 
lieu des bourbiers; il le chaſſoit 
afin d'aecelerer la marche de ce 
ſtupide animal qui ve weren de 
Jon naturel. 

Quand nous fawes arrives 3 Cha- 
zel, il voulut me quitter, & je 


en 6tois; pas füché; mais les ha- 


bDitans du lieu arrètèrent, ne pou- 
vans com * qu il füt ne 
un N mes Ceed aired 


_ 


E EET 
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Saint Siphorien le Chateau, Ville 


dans le Lyonnois. Nous devions 
nous ſéparer. je le priai de me 
laiſſer hors de la Ville pour Eviter 
de ſemblables oppoſitions qu'a 
Chazel. 585 
- Je trouvai à Saint Siphorien le 
Chateau un étranger natif de la 
Ville de Lyon, qui m'offrit pour 
guide un jeune enfant qui demeu- 
roit chez ſon père, ſous pretexte 


qu'il etoĩt dans Pimpuiſſance de le 
nourrir, & qu'il feroit charme 
d'une ſi belle occaſion. Il me don 


na ſon adreſſe chez Monſieur Bow- 
net mercier au Port dw Temple. 


Je fis le voyage de Lyon ſans 


autre conducteur que les paſſans, 
a qui je demandois fi }etois dans 
le bon chemin. L'enfant, qu'on 
devoit me donner pour guide, re- 
fuſa de me ſuivre. je n'exigeai 
pou qu'on I'y contraignfe , pers 

zade que j'tn aurois été la du» 
F"Monficur Bonnet me donna 4 ſa 
place un Savoyard qui me con- 


duiſit jusqu'a Macon. Cette Na- 


tion paſſe pour la oa” + 
292872 ella 
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i, Petois aſſis ſur: 


elle. Veſt en effet, mais il n'y & 
point de regle. ſans exception, 
On trouve dans la Normandie des 
gens 2 halſſent les procès, il y 
à de Italiens ſincèrement pieux, 
on voit des Espagnols humbles, 
des. Allemans raffinés, des Fran- 

is craſſeux, & des Savoyards 


o 


IPODS, 


dit mon a 'OFCOPC 5 & pourſui- 
vit. ſans moi la route de: Paris, 


qui eſt; le rende · vous ordinaire 


de tout le ſuperflu de la Savoie. 


It me laiſſa pres la grande porte 


des R. Peres Minimes. Pluſieurs 
Enfans qui n'avoient que la vue 
de plus que moi: 


i, attendoient en 

Jouant que le frbre appottät la 
'foupe , qu'il leur: devoit diſtri- 
er | EE OS TEIN TG ß 

; une pierre, ob 
8 ce que je deviendrois, 
| de ces enfans me preſenta une 
feuille de Choux, qu'il me dit de 
manger. ſe lui demandai ce que 


 e*6toit : il me repondit, c'eſt. un 


Matafan, il eſt bon, mange · le. 
Qu'un aveugle eft ſujet, & de dis- 
a 0 graces . 
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graces, & qu'il a ſouvent lien de 
verſer des larmes & de ſoupirer 
II ſortit du Couvent un Pere 


Minime, qui meidemanda la au- 


fe de mes pleurs. je tenois enco- 
ro la feuille de Choux. Ce reſt 
rien mon Pere, luis dis- je, c'eſt 
un Matafan qu'un de ces Enfans 
me veut fairg manger. . Lequel 

eſt · oe, dit auſſi-tot le: Reère Mini- 
me aux autres enfans, qui lelui mon- 
treèerent fans doute avec leurs 
doigts., Petit coquin, ajouta - t- il, 
je t apprendrai & te moquer d'un 
aveuglo, mange toi · meme le Ma- 
tafan, il a. ton diner. Pen» 
trai dans le. Coùvent, & je man- 
geai, le diner de enfant qui men 
aut point! % THe nn 
Madame Maia, demeurante 
au port de la Sevène, me loges 
par, charité. Je ſis chez elle la cons 
noiſſance d'un; 6tranger qui s aſſo- 


eia avec moi pour traberſer la cote 


au deſſus de Macon. Nous nous 
arretames à uu Village appellè Bra - 
nei, dans un cabaret od on nous 
fit aumòne de notre dépenſe. 
Mon conducQteyr n'6toit pas: & 

VEue- 


n | 
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veugle, ow sil Fëtoit, c'Etoit des 
veux de la raison. II avoit re- 
marque en quel endroit la ſervan- 


te oduchoit. Cette remarquein'eſt 


jamais ſans motif, & le lecteur 
devine quel eſt ce motif. Il at · 


tendit que je fuſſe couche, que le 


—— 7 2 fuſſent a 
it; &, lorsqu'i ma que 
Fille bètoit auf of alla douee · 
ment au lieu ou; il ſavoic qu elle 
toit concheeert . 
le ve ſais ce qu'il dit, ni ce 


il fit: mais un moment apres 


4 ſe fit un bruit qui m'éveilla, 
& qui éveilla tous ceux de la mai - 
on, entendis la voix de la Ser - 
vante, qui, toute en colère, vo- 
miſſoit à mon compagnon de vo- 
vage cent injures, auxquelles il 
ne repondoit rien. Elle ne di- 
ſoit =o la moitié des mots, & 
ta colere, entrecoupant ſes paro- 


Jes, je ne ſavois que penſer du. 


ſujet qui 'excitoit ſa fureur. 


| le me levaĩ pour mieux m'6clair- - 


cir ſur cette affaire. je fus bien- 
tot ſatisfait, car le maitre du lo» 
1 —— © 


. eee eee erer inc OO. 
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donnerent a mon compagnon qu'il 
et a ſortir de chez eux dans le 
moment -mEme, Vaccuſant"d'&tre 
un coquin, qui avoit inſults la 
vertuguſe-fille qui les ſervoit. Les 
menaces ſucceèdoient aux accuſa- 
tions, & les coups auroient ſuivi 
de pres les menaces: Mon cons 
ducteur dit qu'il obèefroĩit, mais 
que me fervant de guide dans mon 
voyage, il ne pouvoit pas s'en 
aller ſans moi. Au portrait qu ils 
en firent;, je perdis toute envie de 
continuer mon voyage avec lui, 
fa compagnie me devint odieuſe. 
«'[ Paurvis 'ere-charme que le mai- 
tre du logis Vet chaſſè, ſans avoir 
egard à ce qu'il i:difoit ſur mon 
compte; en un mot je reſolus de 
Pabandonner;, & de paſſer tout ſeul 
le reſte de la nuit dans le meme 
endroit. L'Hote, & PHoteſſe ſe 
faiſoĩent une peine de me mettre 
ala porte: au miligu de la nuit, mais 
comme il inſiſta r ee qu iline pou- 
voit pas me quitter, ils aimèrent 
mieux me rendre participant _ 
ſo· 


pounition, quoiqu innocent de 
etime; qde de ſouffrir qu'un te 


wp/\ 
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ſolentreſtat chez eux quelques heu · 
res davantage. Mon guide repon- 
dit encere avec inſolence, ce qui 


les irrita tellement qu' ils furent ſur 


le paint de nous battre. Que la 
ſoxietè des m6chans eſt pernicieu- 
ſe! On me +forca à ſortir de la 


maiſon, on oublia que j?Etois: in- 


nocent, & les mèmes paroles, les 

memes expreſſions furent -adres- 

jr indifferemmentd Fun & à lau- 
0 7 \ 


i 


Nod an of CUT 
J :etouffai mon reſſentiment, & 


diſſimulant Fenvie que j avois eue 


de profiter. de Poecaſion pour mare 


cher ſeul, je plaignis mon com- 

| des ityuires on lui avoir 
dites. ſe biSdbai la Servante, ſon 
maitre;, la maitreſſe, je leur don- 
nai cent fois des memes noms qu ils 
nous avoient. données: .c'etoient 


des coquins fans humanité, ſans 


foi, ſans loi, ſans religion, des 
foux quiceztrvagitoienc car, lui 
diſois je n 
ſuppoſe que ce dont on vous acou- 
ſe ſoit vr, vqus etes ſeu} coupa- 


ble , je ny trempe en rien, pour- 


quot donc hn dhaſſer teus les 


at 


eoient pas four, 
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deux? Ce ſont des foux, nous en 
avancerons davantage.. i''.- 
Sans doute, me repondit mon 
guide, qui rendoit plus deijuſtice 

que moi 4 la ſeverire!que Paltecs 
' tots Ye blämer'; plus nous mar- 
* plutòt nous ferons ar- 
enn u olige am 
Nous marchames en effet le res- 
te de la nuit, & tout le jour ſui · 
vant, fans nous arreèter qu un mo- 
ment pour manger au pied dun 
arbre, un morceau de pain dont 
nous portions la proviſion ſur nos 
Epaules. Je demandai # mon con · 
ducteur ſ nous arriverions bien · 
tot la ob ił comptoit de coucher; 
comment on nommoit ce village, 
& s'il ne Vappercevoitpoint. Tou. 
te la journee, me reEpondit-il , nous 
avons 'marche dans la 'foret, elle 
' borne ma vue, & je ne verrai le 
Village que quand nous yr entre- 
ro ee deen 
Tuttendols avec impatience la 
deconverce de notre: gite, lorsque 
Fentendis tout à c! un homme 
Jui secrioit: ah! voila encore ce 
zoquin, de 3 | 


2872 ? 
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 Inſolent, que vient-il faire iciavee 
8 ſon aveugle.quine vaut pas mieux 
que lui 2 tu n'as qu'à venir chez 
moi, je te recevrai comme tu le 
| merite, gan! 
. Je demeurai' oye oem a ces 
0 —— aroles. Cette voix 5 
me Embloit etre celle de Ih6te 
de Branei. Eſt · ce lui, me diſois:je 
en moi meme, ſommes- nous done 
encore à Branei, mais nous avons 
marchè la moitiè de la nuitprece- 
dente & tout aujourdhui. Eſt-ce un 
autre homme ? Mais quel autre que 
Ph6te de Branei peut nous traiter 
de la ſorte ? nous n'avons parle a 
perſonne, nous n' avons inſults qui 
que ce ſoit; c'eſt bien Phote de la 
nuit dernière, je connois 1a voix. 
Nous a: t · il ſuivi? Sommes-nous 
encore dans le Village de Branei? 
avons nous marché, ou bien avons- 
nous cru marcher * d angie '/ 
ſe ne ſavois que comprendre, ni 
que dire. Mon conducteur qui vo- 
oit olair devoit etre encore plus 
ourdi que moi: il ne pouvoit 
pas douter que ce ne fut Phote lui» ff 
meme de Branei, qui ne . 
„11 | loit 


1 
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ſoit de fi hardies paroles: il ne pou- 
voit pas, comme moi, ſoupgonner 

uelque Equivoque dans le chemin. 
Si Ih6te nous avoir ſuivi, il Tau- 
Toit vu. D'ailleurs quel auroitets 
ſon but? Pourquoi nous ſuivre? 
+ Mais il le voyoit, non pas come 
me un voyageur, mais comme un - 
homme quit eſt \ cent pas de a 
porte. n effet la mème maiſon 
dont on nous avoit chaſte la nuit 
13 , Etoit proche de nous. 
ous avions fait le tour de Ia foret, 
| & nous nous trouvions apres bien 
des peines & des fatigues dans le 
| meme Village d'on nous Etions 
| partis. 
| Je ne dis que la moitié de ce que 
| je penſois d'une erreur auſſi groſ- 
; niere. Ce que mon conducteur 
ö Etoit capable de faire, me tenoit 


dans une eirconſpection ttonnante 
qui ne differoit guère de la crainte. 


Nous couchames dans une autre 
od maiſon. Nous repartimes le len- 
; detain. Nous paſſames pas Cha- 
© role, ot je ne voulus pas ſèjourner, 
: mee rapellant mon ſombre cachot 
„ I uss lequel Yayolis 2 detenu ; il 
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me ſembloit encore y etre; le ſeul 
ſouvenir me faiſoit fremir. je me 
Tepreſentois ma captivite, les mal - 
Heurs que j avois eſſulès des lors, 
le danger o j'etois de rentrer ſous 


} la domination d'un autre Jean Va+ 
11 dit; mais je m'arretois plus volon - 
I | tiers aux feſſorts de la providence 

g qui m'avoit delivre de mon ca- 

| chot, je Ven beniſſois, je Ven 


'-louois, je lui en rendois des actions 
de graces auſſi ferventes que le 
jour meme de mon'Elargiſſement. 
Nous allames à Digouin, & en- 
"fin à Moulins en Bourbonnois, 
Mon guide me vola tout ce que 
Javois, & me laiſſa ſur. le grand 
chemin. © Je ne regrettai ni ſa per- 
ſonne ni mon argent, trop heureux 
avoir schete pouf ſi pen Phon- 
veurx de ſon abſen tte 
| ©, Quoique faie abhorre toute ma 
vie le metier de demander Vau- 
moge, le Seigneur m'a toujours 
1 & ce genre” de penitepce, il 
ma mortifie par Fendroft le plus 
i ſenſible; car quoi de plus affligeant 
1 14 na hi le cœur, ni 


ſentimens du commun des Pau- 
ON vres! 
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vres! Mais celui qui promet à 
humble, au pènitent, au plus pe- 
gloire que 
Feſprit humain n'a jamais pu eom- 

rendre, mèrite bien qu'on lui faſ- 
le ſacrifice de ce que l'on a de 
plus cher au monde. Rien ne nous 
doit couter pour celui à qui rien 
ne coute quand il s'agit de notre 
qui ſe donne lui me- 


tit des hommes une 


Interet ſolide, 
me a nous. 


Je vivois à Moulins des aum 


nes qu'on me faiſoit. Jallois de 
e.en boutique, de rue en 

rue, implorant humblement. Taſ- 
ſiſtance du prochain, & me re- 


commandant à ſa charite. 


Quinze jours $'Etoient  Ecoults 
art de mon dernier 
ond orsqu'un ſoir. comme 
je demandois Faumòône au coin 
dl'une rue dans: le faubourg des 
Garſſaux, je fus arrtè & conduit 
à la Charitè de la Ville. On m'en- 


depuis le de 


conducteur, 


ferma dans une eſpèce de cac 
dans lequel ..Etoienc . avant 


3 


trois autres hommes. je les pris 
ur gens de mon metier, 


tè à r 
e 
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les aurois apelle Confreres de la 
Beſace, mais je ne ſavois pas ſi cet · 
te illuſtre ſociete Etoit connue dans 
Moulins. Je nediſois mot, refls- 
chiſſant en moi-m&meſur toutes les 
funeſtes ſuites d'une neceſſitè & 
d'une miſtre qui foree à mandier. 
Tes hommes avoient travaillé 
à faire un trou a la muraille, & 
leur breche n'avoit pas EtE decous 
verte, a cauſe que nerant pas des 
eriminels on nous obſervant beau - 
coup moins. Ils manquoient d'ou- 
tils, & Vouvrage n'avangoit que 
tres lentewennrtrtrt =: 
Hleureuſement, on m'avoit laiſ- 
16 mon baton, dont le bout Etoit 
armè d'une pointe de fer, qui ne 
leur fut pas inutile. Je vous pre- 
terai mon baton, leur dis- je, mais 
il faut que Fun de vous m'aide à 
ſortir d'ici par la breche; il veut 
meme me ſervir de guide, il ne 
sen rEpentira pas, car on ne peut 
Pas perir quand on eſt avec moi: 
 C'Etoit autant de gueux qu'une me- 
me cauſe-avoit fait arrèter. Jac- 
ceptal le premier-qui m'offrit ſes 
ſervices , & des que la breche = 
- * 4 — ; ac 
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achevee nous nous ſauvames tous 
a la faveur des tenèbres qui favo- 
riſoient notre Evaſion. 

La peur, la crainte & Pamour 
de la liberté donnent des forces 
aux plus foibles & des yeux aux 
aveugles. Je marchois avec tant 
d' aſſurance que je n'aurois pas fui 
avec plus de viteſſe, fi j euſſe vu 
clair. Les deux autres priſonniers 
avolent pris une autre route. Nous 
ne fumes pas inquiets de ce qu'ils 


deviendroient, encore moins de 


ce qui s toit paſſe a la Charité 


depuis notre Evalion.. 


on guide me mena à un Bourg 


uppells Saint Pourein, dela a Ga- 


na, autre Bourg, à Guiperce, à 
Riom Ville d' Auvergne, enfin à 
Neza village aupres de Riom. Je 
n'avois pas eu lieu de me plaindre 
de mon conducteur, il avoir tire 
de mon infirmite tout le profit 


1 


poſſible. Il Pavoit partag᷑ en frere, 


K nous vivions en vrais amis; mais 


_ Fevenement, m'apprit que ſa gene- 


rofite Etoit une ruſe, & qu'il ne 


meprodiguoit la moitiè des aumò - 
nes que pour les en . 


* — 4 
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tage, dans eſperance qu'il s'empa- 
reroit, lorsque le tems ſeroit venu, 
de la part dont il ſembloit ſe priver. 
Proche le Village de Neza eſt 
un ruiſſeau qui coule au milieu 
des prairies. Mon guide feignit 
de vouloir ſe repoſer ſur le bord 
de ce ruiſſeau, & prenant une bou- 
teille qu'il avoit eu la precaution 
de faire emplir de bon vin, il m'in- 
vita a boire. Il ſcut ſi bien me 
preſſer, me ſolliciter, m'imporcu- 
ner, qu' enfin je bus, comme lui, c'eſt 
A dire tro „ ſelon qu'il le deſiroir; 
Le vin fit ſon effet, il m' enivra, 
il m'endormit. Quand je me re- 
veillai, je ne trouvài ni conducteur, 
ni argent dans ma poche, ni pain 
dans ma beſace, pas meme la bou - 
teille que nous avions vuidée. Je 
Etois pas ſi Etourdi que Je ne 
fem a perte que je venois de 
ure. Que je ſuis malheureux diſoiſs- 
je, verſant des larmes au bord - 
du ruiſſeau, ot jayois trop bu de 
vin; que je ſuis malheureux dans 
le cho de tous mes guides! ce 
ne ſont tous que des voleurs. II 
n'y enacuaucun,excepte Facou,qui 
_ e. 8 ne 


Aa 
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ne m'ait vols avant que de me quit - 
ter, la fortune prend plaiſir à me 
traverſer. Que dis - je! Dieu me 


fait faire une rude penitence; . 


pauvre 0 abandonne ala dis- 
cretion des hommes, conduit par 
des ſcëlèrats qui m'arrachent en 
un moment, tout ce que j; ai ga- 
gne par tant de baſſeſſes, par 
tant de ſupplications & de prières! 
O infirmitè; que tu es funeſte !O 
disgrace, que tu es infinie! Oui, le 
ort d'un aveugle eſt le ſort le plus 
triſte, le plus affligeant, le plus 
expols & le plus malheureux de 
tous les ſorts. je marche le jour 
& la nuit, je ne mange que du 
pain la plupart du tems, je ne bois 
que de l'eau pour Epargner le vin 
908: je crois toujours trop cher, 
& dans un moment toutes mes e- 
pargnes toutes mes peines, toutes 
mes humiliations ſont la proie du 
voleur qui ne me conduit que pour 

me rendre l'inſtrument de ſon pro- 
fit. Pouvre aveugle! Mais ſi je n' a- 
vois par tant bu, cela ne me ſeroit 
pas arrive; il m'auroit quitte,thais 
Jaurois encore mon argent. 
thc; K 4 GL 


ſauroit-il qu 
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dit vin ! vin pernicieux, tu ſeras 


jusqu'a la fin du monde la cauſe de 
tous les malheurs des hommes. 
Apres mille autres reflexions 


ſemblables je me levai, cherchant 


avec mon baton le chemin qui 
conduiſoit a Neza. Les habitans en 
ſont fort ignorans, ils n'ont ni ſa- 
voir-vivre ni humanite. En voici 
une preuve. | 

je me trouvai ſur. le bord d'un 
precipice, mon baton qui perdoit 
terre m'avertit de Pecuelil, jerecu- 
lai, & ſuivant avec la meme pre- 
caution le bord du rocher, jem'en 
6loignai enfin ſans. aucun accident. 
Des Parſans de Neza étoient à 
quelques pas de moi. Ils prenojenc 
plaiſir à me voir ſur le bord du pre · 
Cipice, ]entendis qu' ils ſe difojent 
Tun a Pautre, il n'eſt pas aveugle, 
car s'il Etoit aveugle comment 
il y a devant lui un 
precipice ? il ſeroĩt tombè, & deja 
nous ne le verrions plus. Beau 
raiſonnement, & beau ſpectable, 
digne d'un manant d' Auvergne! 


De Neza fallai tout ſeul jus- 


ques a Maringue, ob je ſèjournai 
£ PR 


— 
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quelques jours, recevant avec re- 
connoiſſance ce que Von jugeoit à 
propos de me donner. Je m'ar- 
rètai A une maiſon ſituèe presque 
hors la Ville. La porte en étoit 
ouverte, & perſonne ne s oppo ; 
ſoit a mon paſſage. Je m'avangai, 
eſpèrant que l'on me demanderoit 
on j'allois, a quoi Paurois fait ma 
reponce ordinaire. Perſonne ne 
vint à ma rencontre. Enfin jen. 
trai dans une chambre, ou jᷣenten- 
dis les cris d'un petit enfant qui ne 
parloit point encore. Je deman- 
dai s'il y avoit quelqu'un, on ne 
me repondirt rien. Lenfant ſe prit à 
erier plus fort, j'avangai encore, & 
tatonnant de mes mains , je recon- 
nus que cet enfant Etoit dans fon 
berceau, qui faiſoir ce que font 
tous les enfans .de cet age lors 
qu'ils ne dorment pas. 

De cette chambre je paſſai par 
hazard dans une autre, où j; enten - 
dis des foupirs & des plaintes com- 
me d'une perfoone qui ſoufftoĩt ex- 
trèemement. je demandai à la per- 
ſonne qui ſe plaignoit, fi elle Etoit 
toute ſeule, ſi je pouvois lui Etre 
jo A1 5 enen K 5 | --- utÞ 
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utile. Je la priai tout de ſuite de 
m' excuſer ſi. j etois entre de mon 
authorite; lui diſant que j'Etois a- 
veugle, & incapable de lui faire 
. aucun mal. Elle ne rEpondit rien 
à mes excuſes. ee ens OR 
| Je ne ſavois ſi cette femme Etoit 
ſourde, aveùgle, ou bien ſi elle 
Etoit dans cet état d' agonie, oh 
Ton à des yeux ſans voir & des oreil- 
les W kala Mop Dieu, mon 
Dieu, ah! toit tout ce 
qu'elle diſoit, pouſſant des ſoupirs 
& des plaintes qui me ,percoienc 
jusqu au fond du cœur. le pou- 
vois à peine retenir mes larmes, 
tant je compatiſſois A ſa douleur. 
je ne ſavois que penſer de cette 
avanture, tout Etoit Extraordinaire. 
Un enfant dans le berceau, tout 
ſeul, crioit, viailloit, ſans que per- 
Jonne accourut à ſes cris: un hom - 
me ou une femme er 
encore le ſexe du malade, Etoit . 


: 


dans un lit, reduit. à ladermere ex- 
trémité pret a rendre Fame, ſans 
ſecours de qui que ce ſoit. ]'ctois 
un Etranger, un inconnu; on ne 
me diſoit rien; je parlois, J 'inter- 
. W ro- 
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rogeois le malade, je hauſſois ma 
voix; il ne faiſoit- ſeulement pas 
ſemblant que je fuſſe auprès de lui. 
Je Paurois cru mort, ſi ſes ſoupirs 
& ſes gemiſſemens ne m'euſſent 
prouve le contraire. je lui dis, 
pour la ſeconde fois, Sil vouloit 
que je lui donnaſſe quelque choſe, 
qu'il n'avoit: qu*a me dire où je de- 
vois le prendre, que quoiqu'a- 
veugle je tächerois de le trouver, 
ou bien s'il vouloit que ; allaſſe a 
vertir du monde pour le ſecourir. 

On ne me répondit encore rien. 
Helas ! me dis- je en moi- meme, il 
eſt a Vagonie, & la tendreſſe a fait 
fuir tous les parens qui n' ont pas 
voulu Etre, tèmoins du moment 

u'il expirera. Mais où eſt le Cure 
le 'endroit N eſt- ii permis de laiſſer 
mourir un Chrétien de la ſorte f 
A- t· il regu ſes Sacremens ? Ne les 
a: t · il pas recus ? Mon Dieu: qu on 
a peu de charitéè dan ce P?! 
Je me ſauvenois de tout ge que 
Favois dit à mon Pere; lorsque 
faiſant violence à la nature; je Vas 
vois exhortè à la mort. Ce ma- 
lade n'eteit , * 


bes. 
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il Etoit Chrétien, je Vetois auſſi, 
& par conſequent oblige de don- 
ner a mon frere en Jeſus-Chriſt, 
tous les ſecours qui dEpendoient 
de moi, & ſur-tout les ſecours ſpi- 
Tituels qui ſont - preferables aux 


temporels. + 
Je pris donc courageuſement la 
place du Cure, & une ſainte ar- 
deur ranimant mes forces , je di- 
ſois à ce malade tout ce que je 
croyois capable de le déterminer 


a mourir. Il me ſouvient que j a- 


vois pour lors des penſees & des 
reflèxions que je n'ai pas eues de» 


mais. Il me ſembloit que je par- 
ois comme un oracle, & mes ſen- 
timens que j exprimois avec tant 
de _ — 3 — , fi 
jeux, ſi humbles, fi penitens,, que 
le ne doutois nullement du Bon- 
ur Eternel de l'agoniſant, ſi a- 


fam „& que je n'aurai peut-Etre 


vois celui de les lui faire entendre. 


Comme il ſe plaignoit ſans ces- 


ſe; ſans rien rẽpondre à toutes mes 


exhortations, je craignis de per - 
dre mes paroles & mon tems. Je 
discontinuai pour ſavoir sil men- 


[ . 7 % . 
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tendoit, ou s'il ne m'entendoit 
pas. Je baiſſai ma tee plus pres 
de la ſienne, & cherhant entre les 

. draps l'un de ſes bras, je le ſor- 
tis hors du lit, en lui criant, fi 
vous m'entendez , ſerrez moi la 
main. Il me la ſerra dans Vinſtant, 
mais ciel! quelle fut ma peur, 
lorsque ce malade quittant ma 
main, me prit au collet & me ſer- 
roit avec tant de force, qu'il m' eũt 
| 2 fi je ne me fuſſe defen+ 
Malgre mes efforts, il me fut 
impoſſible de me ſauver. 
Les mains quitterent mon cou 
pour s' emparer de mes bras quel - 
es ſerrèrent ſi fortement que les 
marques noires y reſtèrent long» 
tems apres.Enfin il me ſerra tout de 
nouveau, & fit un eri qui dura peu, 
mais - | ſurpaſſoit tous les autres. FT | 
I ceſla. tout: à coup, & pouſſant 19 
un long ſqupir, il retira ſes bras, | | 
Je crus qu'il venoit d'expirer, | 
& la douleur de mes bras me fit 
oublier pour un inſtant la charité 
Ka compaſſion que j avois reſlen- 
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| Je ne fus pas fache que la mort 
m'eQt debarraſle de ſes convul - 
fions. \ | 
Que je fus Etrangement & ſin- 
lierement detrompe ! Un enfant 
a fond du lit fit entendre les 
premiers cris qu'il eũt encore faits 
de ſa vie. Je reconnus que le ma- 
lade Etoit une femme qui venoit 
d'accoucher. [attribuailes plaies, 
qu'elle m'avoit faites, à la violen- 
ce de la douleur qui ſemble per- 
dre de ſon excès lorsque l'on ſai- 
fit quelque objet. En ſerrant on 
a plus de force, & la force fait le 
falut & la delivrance d'une femme 
en uche: - 1157 
lie croyois la mère morte, & je 
plaignois tout à la fois ſa deſtinèe,; 
& celle de ce petit Enfant ſans ſe- 
cours, qui periroit infailliblement 
fi perſonne ne lui rendoit ces pre- 
miers ſervices qu'on nous rend 
dans les premiers momens de no- 
tre naiſſancgeee. 
I me vint en penſte de ſauver 
la vie à cet innocent, en empè - 
chant qu'il ne füt Etouffe dans le 
fond du lit; mais le * 
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faiſoit horreur, & les ſouillures 
qui nous accompagnent dans le 
premier voyage què nous faiſons. 
en ce monde me donnoient un dé- 

_ gout qui retenoit ma compaſſion, 

Je balangois ainſi entre la cha» 
rice & la repugnance , lorsque la 
malade que je croyois en Pautre 

monde, m''addreſſa ces paroles. 
Qui que vous ſoyez, ayez la cha- 
rite de me ſecourir; ayez pitie de 
la Mere & de PEnfant, & puis 
que la Sage femme qu'on eſt allé 
prendre n'eſt point encore arrive, 
rende à tous les deux les ſervices 
dont nous avons beſoin. 
Quel embaras pour un àveugle! 
Je ne ſavois que repondre. Je de- 
meurai interdit. Enfin Phumani- 
te prit le deſſus. je vous dirai 
une autre fois, par quel hazard je 
me trouve ici, répondis · je a fa 
malade. Je ſuis aveugle, incapa- _ 
dle de vous ſecourir comme il 
faut., mais AN de mon 
naturel. Dites - moi ce qu'il faut 


que je faſſe, ce que vous voulez 
que je vous donne, où il faut que 


; le prenne. 
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 Helas! me dit- elle en ſoupirant, 
donnez - moi un verre de ce Vin „ 

ai doit Etre ſur la table; prenez - 

u ſucre dans Parmoire du c6te 
de la table; faites chauffer le tout 
dans une Ecuelle que vous trouve- 
rez dans la cuiſine , qui eſt ici 
proche, le feu doit ètre allume, 

je conjecturai qu'elle vouloit ce 
vin pour N des forces. Je 
m'empreſſai d'exEcuter a la lettre 
ce quelle m'avoit dit. je fus un 
peu long dans mon expedition, 
mais j'en vins a bout. Mon Dieu! 


que vous &tes adroit, me dit-elle, 


apres avoir bu ce roboratif de fa 
compoſition , je he croirois; pas 
que vous &es aveugle,' fi je ne le 
_ . voyois. Me voila bien,  ajou- 
ta -t- elle, & Jatrendrai ſans aucun 
risque le retour de ces gens. Mais 
ok -1] laiſſer perir mon Enfant. 
Puſsque vous Etes fi habile, ache- 
ver de me ſecourir; empechez qu'il 
ne ſoit étouffé; allez au pied du 

t, & levez la couverture. ſeule- 
eee > >. 7 
je lui obciſſois avec dégout, & 
par conſequent fort lentem en t. 
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N'ayez pas peur, me dit-elle, 
vous ne verrez rien, car vous tes 


aveugle. Je ne vis rien en effet, 


pen que J'etois aveugle; mais 
jeuſſe vu clair, peut · etre que 
mes mains n'auroient pas porte les 
marques ſanglantes de mon obèls- 


 ſance, 


Les forces me ſont revenues, in- 
terrompit encore la malade, aidez - 
moi, je vous prie, à prendre mon 


Enfant, & je ferai Voffice de la 
Sage · femme, puis qu'elle ne vient 


pas. Achevons, me dis- je en 
moi - mème. Puis m' etourdiſſant 


ſur mon degoutr, je portai mes mains 
_ ne courolent plus accun risque 


ur ce petit innocent, qui au milieu 
des ſouillures du peche demandoit 


par ſes foibles cris le Batème qu'il 


Eroirtpret à perdre avec la vie. 


La Sage-femme entra dans ce 
moment, & metira de Pembarras - 


extreme oh je tois. Un homme 
Paccompagnoit, qui ſe dic le ma» 
ri de Paccouchee, & le maitre de 


la maiſon. Il me demanda qui je · 


tois, ceque je faiſois chez lui. Je 
lai repondis qu'a mes mains il pow 
| Voit 
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voit voir ce que je faiſois; qu'il 


ſauroit dans peu ce que J'etois, 


mais qu'il Etoit tems de donner a 


ſa femme & à ſon enfant les ſe- 


cours nèceſſaires; que j'avois fait 
ce que j avois pu, mais que / mon 
infirmitè avoit EtE un grand obſta · 
cle a mon zęèle. SRL Eos. 

La malade ne lui avoit point en- 
core parle, a cauſe de la Sage- fem · 
me qui achevoit Vouvrage que la 
nature avoit commence, Elle lui 


apprit à quoi je lui avois etè uti- 


le, fe louant beaucoup de mon a» 
dreſſe & de mon empreſſement à 
la ſecourir. Son mari m'en remer- 
cia du meilleur de fon coeur. 
Je lui dis quelles avoient Ete mes 
remieres penſces ſur. Petat de ſa 
emme, fon agonie pretendue & 
mes exhortations à la mort. Un 
danger ſi preſſant le toucha vive- 
ment, mais malgré ſon chagrin il 
ne put s empècher de rire, lorsque 


je lui montrai les meurtriſſures de 


mon bras, que ſa femme m'avoit 


faites dans cette dernière douleur 


qui avoit accompagne ſa delivran- 


ce. » 
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5 ' Te lui racontai enſuite par quel 
hazard j'etois entre chez lui, 
en lui avouant ingenuement que 
Jetois un aveugle abandonne de 
mon guide, qui m'en retournois 
dans mon Pals en mendiant mon 
pain. Ce bon Paiſan me temoi- 
a tout la reconnoiſſance pos- 
dle. Sa femme lui recomman- 
doit ſans ceſſe de me bien trai - 
ker. , 7 LARS 
+ Je reſtaij chez eux trois jours — 
entiers, & j'y aurois reſtè davanta- 
5 je n' euſſe voulu profiter de 
caſion d'un Chartier, qui con- 
fentit à me mener ſur ſa charet- 
te jusques à Tier autre Ville d' Au- 
vergne. | | 
Vn autre Parſan me conduiſit & 
Rochefort, oh je tombai malade 
? chez Madame Auvergnat femme 
de bon cœur, & de beaucoup de [| 
charite, dont les facultes ne re- | ; 
pondoient pas a ſes bonnes inten- =. 
tions. C'eſt un malheur aſſez com- 1 
mun. Elle me garda chez elle | 
quelques jours, au bout desquels 
| elle me confia à un Paiſan de ſes 
amis , qui me mit ſur ſon Ane 
RT | pour 
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pour aller a Montbriſon , oh il 
Y avoit un hopital. On refuſa 

e m'y recevoir ſous pretexte que 
ce lieu de charite n'etoit que pour 
les pauvres de la Ville. 

Le maitre de VAne ne ſavoit 
plus oh me mener, lorsque cet 
animal fatigue ſe coucha par ter- 
re, & me dechargea. Je priai le 
Paiſan de me laiſſer en ce m&me 
lieu. Il y conſentit. Tout pro- 
che dela Etoit un banc de pierre. 
Je me gliſſai deſſous pour me ga- 
rantir de la pluie, attendant dans 
cette ſituation le ſecours de la pro- 


vidence, en qui je mettois toute 


mon esperance. | 

| C'etoit le tems des Vandanges. 
II paſſa a mes cotès une femme, 
qui me voyant ainſi pale & dèfigu · 
Te, couchè ſous ce Banc de pierre, 
s'arręta pour me demande com- 
ment, & pourquoi je reſtois la 
tout ſeul, qui j'etois, ce que j'a- 
vois. Une autre femme 8'arreta 


encore, enfin il.en vint une troi- 

ſieme. qui eut la mème curioſité 

que les deux premieres. 
Je répondis en peu de mots à 


tou 
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toutes leurs queſtions. Mais ce- 
lui qui les avoit amenees aupres de 
moi, les toucha favorablement. 


C'etoient trois femmes de trois Di- 


re cteurs del Hòtel - Dieu de Mont» 
briſon. Elles n'eurent pas de peine 
a obtenir de leurs maris la permis- 
ſion qu'ils m'avoient refuſee. 
Tſe demeurai deux mois dans le 
lit, ſans que la fievre me quittät. 
Elle devint moins violente au 
bout de fix mois, & comme on 
Etoit bien aiſe que je fiſſe place 
à d'autres, on me dit que Pair na - 
tal me rétabliroiĩt entièrement. Je 
compris qu'il falloit me laiſſer per- 
ſuader, ſinon que Pon s explique- 
roit plus clairement. Je pris done 
le chemin de ma Patrie, ol j; arri- 
vai après bien des fatigues par le 
ſecours de voyageurs plus com- 
modes, qui m'epargnoient la pei- 
ne d'aller a pied, autant que Foc- 
caſion s' en preſentoit. 
Ma mere etoit de venue plus pau- 
vre, que lors de la mort de mon 
pere. Le metier qu'elle faiſoit, 
uffiſoit a peine pour la faire vivre. 
lle me regut avec joie, & * 
a 9 
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le chagrin de ne pouvoir pas me 
donner dans ma convalescence 
toutes les douceurs qui m'auroient 
Er6 nEceſſaires.Le Seigneur ſupplea 
à ſa diſette, la fievre me quitta, & 
ma ſantè ſe rètablit mieux que ja- 
mais. | | 
Je crus qu'il etoit de mon honneur 
& de mon devoir, de ne pas Epuiſer 
ſans raiſon une tendre Mere, qui 
pour me nourrir ſe privoit elle mè- 


me de la moitié de ſon neceſſaire. 


J'etois naturellement voyageur, & 
c'eſt avec raiſon que je me donne 
le titre de Ceſar Voyageur. 


Un habitant de Lavala me con- 


duiſit à Allonai, & delà à Condrui, 
od je demeurai ſept on huit mois. 
Lennui me prit. Je réſolus d'al- 
ler a Feur.. Un homme nommé 
la Heur me mena a Bellegarde, ou 
il me quitta. je combai presque 
auſſitòt malade, ce qui me dèter- 
mina à aller a Montbriſon dans 


Vintention d'implorer pour la ſe- 


conde trois le credit de mes pro- 
tectrices, afin d' etre regu a VHOtel- 
Dieu. „ 
Un Etranger me promit de m'y 

con- 


” 
ien 8 n ok 
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conduire, mais au · lieu de tenir ſa 
parole, il me vola, & me laiſſa dans 
un Bois que j'ai ſcu dans le ſuite 
etre le Bois de Ponein, ou de la 
Selle, entre la Loire & l' Oignon. 
Mon conducteur, pour maban- 
donner, avoit profitè de mon ſom- 
meil, comme celui de Neza pro- 
fita de mon ivreſſe. | 
Je m'éveillai, & ma premiere 
Inquièétude fut de le chercher. 
J'eus un ſecret preſſentiment de 
ſon evaſion. je Vappellai toute - 
fois de tous les còtés, courant ca 
& la, le nommant par ſon nom, 
& le conjurent par tout ce qu'il y 
avoit de plus facre, de ne pas me 
laiſſer ainſi au milieu d'une Fdret, 
deſtituè de tout ſecours, & en proie 
aux Betes feroces. : 
_ Tous mes efforts furent inutiles 
toutes mes ſupplications ne ſervi- 
rent à rien. fe demeurai ſeul dans 
ce Bois, ſans ſavoir ni oh aller, ni 
on prendre de quoi ſubſiſter. Le 
ſilence des Oiſeaux m'apprit qu'il 
Etoit nuit. Peus peur des ani - 
maux, & cette peur me fit cher- 
cher une retraite. je trouvai par 


* 
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hazard un gros arbre dont le trone 
creux formoit une eſpèce de niche, 
dans laquelle je paſlai cette pre- 
mière nuit d'une ſolitude qui ne 

devoit pas finir ſitòt. | 
 Outre que dans cet arbre, ma ſi - 
tuation Eroit forcee, il paſſoit dans 
mon eſprit mille idees affreuſes, 
qui eloignerent le fommeil loin de 
moi. je ne perdis pas cependant 
courage. ſe me flattois au con- 
traire, que quelque paſſant me con- 
duiroit hors de la fôret, ou bien, 
qu'en marchant moi- mème avec 
une ardeur infatigable, j'en trou- 
verois enfin Viſlue., | 
Des que j'entendis le ramage des 
Oiſeaux, je ſortis du gros arbre, ou 
Javois paſſe la nuit. Je marchai 
toute la journée, me repoſant de 
tems en tems, pour manger le peu 
de morceaux de pain que mon con- 
ducteur avoit eu la bonte de me 
laiſler. Les forces me manque- 
rent, & malgre toute la diligence 
que je. faiſois pour regagner ma 
niche, E le malheur de n'y pas 

TEuſſir. La foibleſſe me contraignit 
de me coucher par terre, ſans au- 
tre 
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tre appui que le trone inc gal d'un 
arbre nouvellement coupe. 
Lu laſſitude & l'abattement me 
donnèrent quelques heures de ſom- 
meil. je m'eveillai, mais avee 
une faim qui augmenta mon en- 
nui. ſe n'avois plus de pain. 
ue faire! Que devenir! De quoi 
vivre! Il falloit ou mourir, ou ſor- 
tir du Bois; mais pour ſortir, il 
falloit avoir la force de marcher, 
& la force n'eſt pas dans un corps 
qui manque d'alimenggs. 
je meaſſis, le dos appuié contr 
un arbre, le chapeau enfoncè jus - 
ques ſur les yeux, les bras croiſes 


& en cet 6tac; pouſſans mille fan- 


glots, je m'embarraſlai- de nouveau 
dans mille: reflexians-triftes, qui 
ne me rendirent nĩ plus inſtruic, 
ni plus conſole. - A contrajire la 
torture que je donnois à mon eſprit 
par tant de penſèes mèlancoliques, 


ne ſervoit qu Maceabler de des- 


— 8 999 1 43779 Y! ?} 

La neceſſitè donne de l'induſtrie. 
Je m'lmagipai qu' entre tous les ar- 
bres qui m'envirronnoient, il pou- 


voit sen trouver dont le fruit, quai 
$01.1 L _ quill 
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u' il füt, ſerviroita me ſuſtenter. 
e grimpai ſur les premiers que le 
azard me fit rencontrer. je ne 
rèuſſis pas d' abord; mais enfin a 


foree de grimper d'arbre en arbre, 


je trouvai de ces fruits aigtes & 
verts, que les Cochons mèmes ne 
mangent pas, & que la famine rend 
delicieux. Oe fruit, tout mauvais 
qu'il Etoit, me ſervit: & de man; 
ger & de boire pendant plus de 
— jours. avis perdu Veſpoir 
etre delivre, je ne m' occu 
epdant le jour qu'a chercher du 
it, & je paſſois la nuit dans ma 
Le bois eſt ſitue dans un climat 
des plus drageux, qui ſoit au mon- 


de. Les vents y ſont d'une force 


qui ſurpaſſe imagination. Leur 
impetuoſitè fait des ravages 6ton- 
vans, elle cauſe des dommages 
Epouvantables. Pour tout dire en 
un mot, elle dèraeina cet arbre 
qui me ſervoit d'azile, dont les 


_ -racines profundes $'etendoient 


bien loin dans la terre, fi jen ju- 
e par ſa groſſeur , que j avois me- 


uree avec mes bras. 


© Men 
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M'en revenant un jour, 

avoir travaille comme, un-malb 

reux a chercher ma miſcrablevie, 

je ne trouvai 2 niche, ni ax · 
a 


243 
res 


bre. je paſſai ſans doute vingt 
fois dans le lieu ot il toit; mais 
mon biũton qui le touchoit de ſon 
bout, ne pouvoit comme étant in- 
anime en reconnoitre les debris. 

e me laſſai de le chercher inuti: 

ment, & deplorant ls malice de 
mon ſort, qui ſe plaiſoit à me ra 
verſer, je ſongeai à une nouvelle 
retraite. bd. <4 . 2 » 4-2 7 
Je marchai dans le bois toute 
cette nuit-· la. Le vent Un 
horriblemem les bn & les 
feuilles , me donneit une fraieur 
qui augmentoit mon infontune. je 


- courois, j errois ga & d e pleu: 
Trois, je ſoupirois „& je priois tam 


ala fois dans un meme inſtant. Je 


m arrètois à tous des arbres, tatans 


avec mon baton ſi ieur tene toit 
A io 2 8 
„e marrètai enfin au milieu de 
— gros arbres touſus, dom 
es branches recourbees me pou- 
yoient ſervir de zempart contrels 
G L 2 pluie, 
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pluie , & m'enfongant de plus en 
lus à travers ces mEmes arbres, 
je touchai avec mon baton, un 
rocher peu Eleve, qui formoit une 
petite caverne obſcure & humide, 
dans laquelle j'entrai avec le m@- 
me plaiſir qu'un Roi entre dans ſon 
Palais. | + 
A peine fus je entre; que j'en- 
tendis à un coin de la caverne 
une Bete qui grognant toute en 
colère, ſembloit à tout moment 
$'6lancer contre moi pour me dé- 
vorer. Jamais martir n'a eu plus 
de peur, lors mEme qu'expoſe au 
milieu dun amphitheatre il enten - 
doit ces miniſtres carnaciers & fe- 
roces: de la: barbarie des Empe- 
reurs ennemis de Jeſus. Chriſt. Je 
ne ſavois, ni ſi c'6toit un Loup, 
du un Ours, ou un Renard, ou 
quelqu autre habitant des Bois en- 
core plus ſauvage. je m'attendois 
d tout moment a étre dEvore par 
ce cruel voiſin. Je demandois par- 
don au Seigneur de toutes mes 
'Fautes. Je ranimois tous mes ſen» 
timens de piete. Poffrois mes pei- 
nes, je m'excitois à la patience $ 


, 
« 
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à la ſoumiſſion, aux ordres divins; 
je faiſois enfin un libre ſacrifice 
de mes malheurs, & de la mort 
force, triſte & douloureuſe qui 
me paroiſſoit inévitab(eQ. 
Peu après reprenant tout à coup 
courage, je parlois a Dieu luj- 
meme comme fi j'avois voulu lui 
dire, que fon: propre interer de- 
mandoit ma.conlervation. ».(; 
Seigneur, lui diſois-je avec une 
finte ardeur , vous m'avez tire - 
d'un cachot dont je ne comptois 
ſortir que pour &:re conduit au 
ſupplice! Vous avez tenu my 
enchainernn Loup que la rage 
la faim excitoient a me dévorer! 
Vous. m'avez delivre- d'un - peril 
encore plus-grand, lorsque me te- 
nanc par votre main inviſible: ſus- 
pendu ſur l'eau de la Drome, vous 
m' avez empeche d' etre etouffe, 


d' etre noye, d' etre entraine par 


la rapiditè de fon cours. Que de 


miracles 1 Les auriez - vous, faite 


inutilement ! M'auriez+ vous con- 


| ſerve jusques à preſent pour de- 


venir la proie de cet animal qui 
me menace! Si cela eſt, que ne 
* L 3 m'a · 
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m'avez . vous fait perir plutòt par 
la main de mon raviſſeur! Que 
Havez vous ceſſè plutòt de me 
proteger! Que n'ai-jze etè ſubmer- 
é ſous les ondes rapides de. la 
rome! Peufſe moins ſouffert , 
peut- etre aurois- je eu plus de pa- 
tience qu à preſent ; mais ce n'& 
toit pas votre volonté. Daignez 
ne pas vouloir encore que je meu- 
re, ear je ne ſuis pas pret à mou- 
rir: tant de tribulations ſont pro- 
judiciables a notre ſalut, on n'eft 
pas preèt à parvitre devant vous, 
& Ton ne vous craint point aſſez, 
quand on craint tant d autres en- 
nemis ! Les plus ſenfibles nous 
frappent plus ſenſiblement, & 
Thumaaite qui ne nous quitte, 
quand elle nous & tues, nous fai 
perdre tout le fruit que nous pour: 
rions tirer des combats qu'elle 
nous livres. Voas avez ett ſi bon 
pour moi, vous m'avez tant aſſiſ- 
téè, & d'une maniere fl ſurprenan- 
re, -me laiſſeriez · vous ainſi dechi- 
rer par morceaux! Non Seigneur, 
vous ne voulez pas ma perte ! Jai 
confiance en — > 
1 n FEE 1 ” . Ce 
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demande encore quelques années 
de vie pour me diſpoſer à étro 
cite, à votre tribunal. Suspendeg 
— la rage de cet animal. pret & 
me dévorer !] Arretez donc ſa fe- 
ocitè naturelle! delivrez-moi ens 
ta d'une ſolicude fi dangereuſe. 
A ces pieuſes & ferventes ex- 
elamaijons j sjoutois des prières, 
KR je FEgItOIS;: 808 cœur avec la 
| WH ATSEUL -Q un criminel ſur 
Fechter N t etre Juſticie, -r64 
cite dernières 5 82 qui Toy 
ve ſuggarees.par le Docteur 
exhorte à la mort, ou par 
mouvemeps de la religi dn ar 
ble Lad 8: derniers efforts. 
if rods og animal grognoit 
toujours, & plus I grognoic, plus 
je me retirois, dans mon coin, fã- 
che de ne pouvoir pas me Faire 
los, 13 Vipgt- quatre heures 
* gtvelle per- 


* faim qui fait ſortir: lo 
12 Wbgis Me Korda de ſortis 
de ma Ca Verne, [fl * 


je n'entendis point. grpgner bo- 
nimal. Ten wa ng ps que ma 


u We b changer de 


— 
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demeure, mais plus vraiſemblable- 
ment une meme follicirude nous 
appelloit'-dehors l'un & l'autre. 


Ma condition étoit celle des Be- 


tes, & celui qui prend ſoin des 
oĩſeaux & de tous les animaux ter- 
reſtres, Etoit pour moi le ſeul pro- 


tecteur qui me fut connu. 


La recherche des fruits, qui me 
nourriſſoĩent, Etoic ſouvent inuti- 
le, toujours peénible, &-toefours 
très perilleuſe. Une branche pou- 
voit ſe rompre, elle pouvoit m'e- 
chapper, & je pouvois tomber du 
haut d'un arbre. Que de perils! 
mais ces arbres n toſent pas en fort 
grand nombre, ils Etoient diſperſes 
© &l, eloignes Fun de fautre quel - 
quefais' dun demi quart de lieue. 
D'ailleurs des ronces, des Epi- 
nes s'oppoſoient à mon paſſage, 


iter. 
Ces memes -brouſſailles poyvbient 
couvrir des Serpens; & tant dau- 
tres inſectes venimeur'; dont 1a 
morſure donne la mort. Il pou- 


qu'un aveugle ne fauroit 


voit ſe trouver en mon chemin 
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ſtacles dangereux pour un homme 
qui n'y voir pas, ſur- tout lorsqu'a 

cauſe de Vinegalite du Pals il ne 
peut que difficiſement ſonder le ter- 
rain avec le bout de ſon baton, & 
Eprouver par un ſentiment prompt 
& vif ce qui pourroit le heurter. 
— Toutes ces penſèes m'occupè- 
rent des le moment que je fus 
ſorti de ma caverne. Mais les dis- 
graces, & les calamités de la vie 
touchent moins lorsque l'on ne 
doit attendre que la mort. He! U 
quel pouvoic Ecre mon eſpoir vers 1 
la vie, je n'avois rien pour man- 4 
ger. ſe ne vivois depuis quinze 
17 que de mauvais fruits, dont 
le ſuc n'sranchoit que le quart 6 
la ſoif ardente qui me devoroi 
Pour chercher ces fruits, il falloie 
m'eloigner de ma caverne.. ' * 
- Favoisperdu' mon arbre creux | 
de cette fagon. là, je pouvois per- | 


s. 


, dre n retraite qui 
me; tenoit: fort a cœur. Robin ſon 


Lo 


Cruſe S attendoit moins A la mort 15 

lorsqu' ayant fait vaufrage, il fut 1 

parvenu dans cette Iſle dont il ne 1 

- £onnoiſſoit xicore que la plus pe · | { I 
} 
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trouveroit ſur 


cui Tvi appo 
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tite partie. Sa triſteſſe & ſon ab- 
battement furent moins grands, 
au moins ma langueur fut - elle &- 


gale a la fienne : il eſperoit que 
E 


gardant attentivement la Me 


7. 
Il decouvriroit quelque vaiſſeau a 


qui il feroit connoitre par quelque 
gne, qu'un homme habitoit de- 
puis peu cette Iſle deſerte, ou 
ne pouyoit que perir de faim. Jef 
Pads comme lui que quelque 
alſan re cette Forèt me 
es pas, & me ti- 
Teroit du labirinte dont je ne ſa- 
vois plus ſortir. Mais de meme 
que Robinſon. Cruſde ſeroit mort 


tempete weiht approche du bord 
de ſon is e at echoue 

rea. dang ſon | Ran les 
proviſions que fon induſtrie tai 
-rendit acceſſible, je ſerois auſſi 
mort cent fois dans ce bois ſolie- 
.taire, ſi la divine providence, qui 


_ . veille fur nos jours, n'efit fait un 
nouveau miracle en ma faveur. 
Jie cherchois les fruits amers qui 


s.- 


_ _ my'avoieht fait ſubſiſter, lorsque 
_ -— .Jentendis une volx qui me - 
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de qui j; Etais, pourquoi }'6tais 
dans ce bois; & ce que je cher- 
chois. : Je fus ſi rayi dlaiſe den- 
C — 
e ne lui rẽpondis aas ſur le clamp. 
Lo qui eſt l'effet du pe cht 
-eſt ſi contraire qa nature qu'il a 
infetee, que la penſee ſeule de 
ce dernier mal fait le plus 
grand tonrment Veſpric hu - 
main: i lo combat lopgtems, fon 
ide lui fait hotreur, & ſi la n- 
ceſſitt ou la religion dezermiane 
notre valontèe à le ſanmiſſion aux 
-ordres: de celui dont elle eſt le 
miniſtre, c eſt : an ſe / faĩſant une 
violence extraordinaire qui don- 
ne la torture & teutes les facultés 
de Fame: Mon 24 D v5 7 

sen trouve parmi les hommes 
dà qui on entend dire qu'ils ne 
crsignent point la mort, d'autres 
la deſirent; la ſouhaitent, Je 
de leuss peines, plutdc que comme 
Fepoque terrible de leur bonheur 
ou de leur fupplice éternel. Li- 
gnorant ne eonndit rien de ce qui 
. dqit ſuivre AG 7 7” As fe 
« 7 | 
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ſa miſerable vie, l'impie ne croit 
aucune de ces verites que la rai- 
ſon & la foi nous apprennent: l'un 
1a deſire pour n'&re plus malheu- 
reux, autre ne la-craint pas par- 
ee qu'il penſe quien ceſſant de vi- 
vre, il ne ſera plus ſuſceptible de 
bien ou de mall. 
Mais quoi que puiſſe dire, ſoit 
l' ignorant, ſoit l'impie, la penſce 
de la mort, lorsqu'elle nous pa- 
toit certaine & proche de nous, 
nous 'Epouvante , nous accable: 
ignorant ne fauroit Vere au point 
de ne pas connoitre les préèmières 
_ bſt ns'qu'on nous donne; & 
ees idèes qu'on nous inſpire d'un 
autre monde éternel, immuable, 
jettent dans notre eſprit une ter- 
reur qui fait que dans le fond nous 
ne voudrions jamais mourir. 
L'impie, pour peu Eclaire qu'il 
ſoit, ne ſauroit:enviſager le neanr, 
la ceſſation-de fon Etre,: ſans fre- 
mir d'horreur, & comme tous 
les vices ſuivent & accompagnent 
pour ordinaire Pirreligion & l'ĩm- 
pieté, il ne peut penſer que ſes 
plaiſirs vont lui etre ravis, qu'il 
y e va 


— - 
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va quitter l'objet de ſes paſſions, 
ſans abhorrer au dedans de lui ce 
dernier moment qui detruira ſon 
Etre, il s' etourdit ſur la mort tant 
qu'il la eroit éloignéèe, mais ſe 
montre: t- elle enfin devant lui, ſes 
impietes diſparoiſſent, & il lui 
reſte toujours aſſez de religion 
pour ſentir les reproches de ſa 
conſcience; il voudroit ne jamais 
mourir pour ne ſubir jamais la 
peine due à ſes crimes.” © | 
Le plus innocent, -Phomme le 
plus vertueux ne penſe à la mort 
qu' en tremblant, il 8 
mais {i l'heure eſt différèe, s'il a 
la plus petite lueur de vie lors- 
qu'il fe preparoit'e la mort, il au- 

lie tout ce qui l' aidoiti à ferſgu- 
mettre ſon eſperance renaita & 
bien ſouvent, la joĩe qu'il reſſant 
d'un delais ineſperè qui le flatte, 
lui cauſe un derangement dans 
tout ſon corps qui precipite- ſon 
tre ah af, Niet Nor zent, 
Te Tote. nſois qu-d mourir, la 
voin de cet homme me fit ſanger - 
7a la vie, mais avec tant d' ardeut 
que ji en demeuraĩ tout interdis. 
© Ms BY En-; 
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Enfin je lui repondis en chance- 
lant, que j; tois un homme aveu- 
gle, ne. pour l'infortune, gare, 
perdu dans le Bois, qui mourois 
de chagrin, de faim, & de ſoif 
& de deſespo ir. 
lie ſuis un Berger, interrompit 
da meme voix, qui mene paftre 
mon troupeau non loin d' ici, 
couvez · vous regulièrement tous 
des. jours dans cette mème place, 
j Paurai ſoin de vous. je fuvſitrany- 
Porte de joie, que je ne le remer - 
<ciai: qu imparfaitement d'une ſi 
grande bontè qui me donnoit Ja 
vie. Une grace obtenue enhardit 
dien demander une :feconde;, la 
vie nous eſt chere, mais l liher- 
te ne Veſt pas mains, & quand 
sos jours ſont prolongis nous de- 
midonz à vivre libres : ce deſir 
eſt ne avec nous, & il ne nous 
aquitte jamais. e e. 
je me jettai à genoux, &, les 
Jarmes aux yeux, je demandai au 
Berger qu'il me ſoriſt du Bois ou 
- FJetois depuis quinze jours. je lui 
ofai toutes ces particularires 


EXP 
un ie jour fi ſolitaire, les dangers 


JS - — — 
* 
1 
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& toute I'6tendue de ſon applica- 
tion 4 nos befoins. Je ſentis au 
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auxquels j'6tois expoſe, & toutes 
les ſuites affreuſes de mon infir- 
mite. Mais il fut ſourd à toutes 
mes humbles remontrances, & 
Seloigna de moi ſans me dire un 
ſeul mot, me laiſſane ſeulement 
un morceau de pain que je man- 
geai d'un appetrit inconcevable, it 


me raſſaſia, & la nuit étant venue 


je repris le chemin de ma caverne 
qui retoit pas loan. 

Un ſecours fi ineſpefe excita en 
moi une vive reconnoiſſance. A- 
vois pour prineipe de croire Dieu 
ſeul, Yauteur de tout ce qui arri- 
ve ſous le Ciel, c'Etoit à lui que 


_"Fadreffois en premier lieu mes 


prières, mes vœux, mes ations 
de grace. Semblable a Abrabam, 
{admirois dans toutes choſes, ces 


reſſorts infinis de fa providence, 


de fa bonté, de fa miſericorde, 


dedans de moi-mEme' différess 


mouvemens d'admiration, de fet- 
veur & de reconnoiſſance. Mon 
 eceur étoit penétré de ſemimess 
autant plus neturels & plus-ſin- 
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ceres qu' ils ne m'etoient ſuggeres 
7 aucune connoiſſance que ] euſ- 

e aquiſe. Javois ſur- tout, ainſi 
que je Vai deja dit pluſieurs fois, 
une parfaite confiance, qui me 
donnoit de la hardieſſe. ſe penſai 
bien a Vanimal, qui habitoit com- 
me moi la caverne o j'allois en- 
trer, mais je ne le craignis preſ- 


que plus, ſoit. parce qu'il ne m'a- 


voit fait aucun mal la nuit prece- 
dente, ſoit parce que je ſavois 
que Dieu, quand il lui plaic, don- 


ne au Lion la douceur d'un A- 


gneau, & que le tigre par ſon or- 
dre reſpecte dans homme, Vima- 
ge & la reſſemblance de ſon Crea- 


teur. 


+ Fentrai- donc d'un pas hardi 
dans ma caverne. je n'entendis 
point grogner animal, je penſai 
Ju il ne oit point encore rentré. 


Javois raiſon, il rentra un mo- 
ment apres, grogvant ainſi quil 


avoit fait la nuit precedente.. en- 
tendis en mème tems le cris de 
pluſieurs petits animaux, qui de- 
mandoient à leur mere le lait dont 
zelle les nourriſſoit. Ce fut le ju- 

ts ge- 


Deux jours, trois, quatre, cin 
2 4 
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gement que je portai à Voccaſion 
d'un certain bruit que j'entendis. 
Cette circohſtance devoit me 
faire encore plus trembler, ſa- 


chant qu'un animal farouche Jeſt 


bien davantage, lorſqu'il a ſes 


petits, puiſque ceux qui ſont fa- 


miliers, domeſtiques, apprivoiſes 
meconnoiſlenct: alors le plus ſous» 


vent le maitre qui les a éleveès. 


Cependant je n'eus point peur, 
tant il eſt vrai que Dieu propor» 
tionne ſes graces à nos beſoins: 
Si] permet que nous ſoyons Eprou® 


ves , il nous donne des forces 


pour ne pas ſuccomber à la ten- 
tation, il nous ſoutient dans nos 
malheurs, il nous conſole dans 
nos adverſités, il mèle à nos diſ- 
graces, des circonſtances qui 
nous ſauvent du naufrage. 1 
Des que Pheure du Berger fut 
venue, j'allai ay'rendez-vous; ſe ; 


lon qu'il me Favoit dit. Ii ne me 


manqua pas de parole. eus du 
pain & de eau, mais malgré 
toutes mes inſtances, il refuſa de 
me parler, & me quitta de mème. 
q- (ix 
jours 


— N N . » 4 
g N — 

* * 6 ds g F "i; 
— 2 —— —— — — —. —— — 


278 CESAR AVEUGLE 
jours ſe paſſèrent ainſi. Il me dom 
noit regulièrement. ma petite por- 
tion, mais jamais il ne me parloit. 
J Pavois toujours cru que c'6toit 
un veritable Berger, ainſi qu'il 
me Favoit aſſure, mais un fi long 


filence me fit Ns 7, agen quiit n' 
efit quelque. choſe de miraculeux 


dans le ſecours qui me: faifoit vie 


vre. I me vint à cet égard ꝓlu- 
ſieurs penſées qui de m' eto“ 
point encore venue. 
je me reſſouvins du Cavalier qui 


m avoit montre en ſilence le ebe: 


min de la Ville de Craie, & qui 
avoit diſparu ſans me dire un ſeul 
mot; quaique la conjoncture dũt 
naturellement exciter ſa curioſité. 


Toutes les autres faveurs ſinguliè- 


res dont le Ciel m'avoit comble 
en tant d'autres occaſions, me re: 
paſſèerent dans imagination, j'en 
eonclus que le Berger qui m: appor- 
toit du pain & de beau, n etoĩt point 
un homme , mais ub Ange ;envaye 


du Ciel pour mempè cher de mau : 


rir de faim. 22 
Ma penſee n' toit pas ſans vrai; 
ne, .&;plus eee 
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core aujourdhui, plus elle me pa- 
roit juſte; car enfin quelle appa- 
rence y avoit-il que ce fut un Ber- 


0 on ne mene pas paſtre un 


roupeau dans un Bois epais & de 
haute futaie. Si c' eũt été un Ber- 
ger des environs, à force de mar- 
cher, d' aller & de venir, j aurois 
trouve l'iſſue du bois qui ne de- 
voit pas etre fort Eloignee de no- 
tre rendez · vous, . autrement ce 
Berger et · il pris la peine de fai- 
re tous les jours un long trajet 
pour m'apporcer à boire & a man- 
ger; oh en trouve: t· on de ſi com- 
patiſſans; & s'il eũt ere ſi chari- 
table, fi humain, n'eũt - il pas 


mieux aimè me conduire hors du 


bois & me remettre dans mon 
chemin? action efit Ete bien plus 
chretienne. Il n'ignoroit pas que 
ee ſejour Etoit pour moi un ſejaur 
force, que Fon m'avoit trompè, 
que Fon mꝰavoit abandonne dans 
ce bois, & que je ne dèſirois rien 
tant que d'en ſortir, je lui deman- 
dois cette grace chaque fois qu'ii 


me remettoit mon pain, je le 


priois, je le ſollicitois, je pleu- 


rois, 
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rois, je gémiſſois, en un mot ie 
mettois tout en uſage pour en ob- 
tenir ma delivrance, pourquoi me 
la refuſer; $'il ètoit bon, il ne devoit 
pas me la refuſer; s'il étoit aſſez 
mauvais pour rire de mes larmes, & 
pour ſe plaire a me laiſſer dans la 
ſolitude, & dans le chagrin, m'eũt- 
il apportè lui · mème avec beau- 
coup de peine du pain & de l'eau 
pour ſubſiſter. D'ailleurs pour- 
quoi ne me pas parler? L'hom- 
me eſt naturellement curieux, & 
quel ſujet excite mieux la curioſi- 
te qu'un aveugle tout ſeul au mi- 
lieu d'un bois, qui ſe croit perdu, 
& qui deplore ſon malheur de 
n'en pouvoir ſortir. | 


J ' ajoute qu'il me fut impoſlible 
de le ſuivre de loin, felon que je 


Fentrepris ſouvent. Des que j'a- 
vois mon pain, je me trouvois 
ſeul, ſans que j'entendiſſe un ſeul 
de ſes pas. C'etoit un Ange, je 
le rèpète, & je n'en puis douter. 
Le Seigneur vouloit encore m'e- 
prouver par une {i longue ſolitude, 
qui dura ſix mois & ne finit qu'au 
moment arrèté dans ſes decrets 
Aternels. 3 
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Jai deja dit que Panimal mon 


voiſin Etoit une femelle, qui avoit 


fait ſes petits. Leur groſſe queue 


m'apprit leur eſpece. Un jour 


que je m'Etois retire dads ma Ca»: 
verne, apres avoir regu mon pain, 
je ſentis a mes pieds un de ces pe- 
tits Renards qui folatroit avec 
mon baton, il ſe dreſſoit tout le 
long de mes jambes, & quelque- 
fois il montoit ſur mes genoux & 
ſe couchoit lorsque je le careſſois 
avec mes mains, comme un Chien 


branle la queue & ſe couche ven- 


tre contre tetre, tant il eſt char - 
me des careſſes de ſon: maitre. La 
longue habitude Pavoit apprivoi- 
ſe, je le prenois de tems en tems 
entre mes mains, & la mere ne 
s'y oppoſoit pas, elle venoit elle. 
meme manger a mes pieds le pain 
miraculeux que je lui jettois. 
Quand ce petit Renard fut plus 
_ grand, il me ſuivoit a quelques 
pas de la caverne ob il rentroit 
veritablement avec viteſſe, peu à 
eu il devint encore plus familier, 
il me ſuivoit chaque jour quelques 
pas plus loin, enfin il m'accom- 
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— 0 mon rende · vous. 
i ji euſſe recu mon pain d'un ve- 


ritable Berger, ne m'edt - il rien 


dit ſur ce Renard qui me regar- 


doit comme ſon maitre? - 


Ce Renard s'attacha à moi fi 


fortement , qu'il ne me quittoit 


plus, jouant, folatrant avec moi; 
& dormant presque toujours fur 
mes deux genoux. 


Au bout de ſix mois j'entendis 


qu'on coupoit à grands coups de 
hache les arbres qui ſervoĩent d'a - 


venue à ma caverne, & que ces 
arbres abbatus bouchoient de leurs 


pong ns — de mon ruſ- 
ti ſauvage appartement: je 
le i ſur Je bord de ma ca- 
verne; & pouſſant de mes deux 
mains les branches qui s'oppo - 
foient a ma ſortie, je erſai au * 
ouvriers impitoiables qui 'rerraf 
fojent ces nourriſſiers inſenſibles, 
dont le fruit m'avoit empechs de 


mourir au commencement de ma 
ſolitude. 5 811778 8 
Ma voix leur fit peur, ils me 
pn pour un voleur, & ils al- 
ojent mlaſſommer de leurs — 
Tr. . ches 
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ches, ſi je ne leur euſſe dit a cent 
repriſes, que Jetois-un aveugle in- 
capable de leur nuire, & que je 
vivois depuis fix mois dans cette 
caverne que la nature avoit for- 
mee. Comme ils n'efoient pas des 
Anges, ils me firent cent queſtions 
a la fois, auxquelles je repondis 
le plus -naivement qu'il me fut 


poſſible. 1108 39 6 | by 
- Mon Renard ne ſe ſauva point 
à la vue de ces Pałſans, je le pris 
entre mes bras, & je le portai 
che eux, oh ils eurent la bonté 
de me conduire. Dela, l'un deux 
me mena au Village de. Poncin 
pres dle la Loire, & peu eloigné 
de Feur. je be ſais ce que devint 
Ange qui m'appòbrtoit a boire & 
a manger; fans doute qu'il retour- 
na dans le Ciel ſa reſidence: Eters 
nelle: | 3852 
Un habitant du Village me lo- 
gea chez lui par charité. je. lui 
demandai des ciſeaux avec les- 
quels je coupai ma barbe qui na- 
voiĩt pas ëtè faite depuis plus de 
fix mois. De Poncin je ſuivis des 


chartiers jusques à Feur, où je de- 
III meu- | 


1 
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meurai deux mois conſecutifs , 
gagnant ma vie à raconter mes a- 
vantures, a jouer du violon & a 
faire voir mon Renard”, qui ne 
me quittoit. pont. 
- Madame Filliardon, groſſe Fer- 
mière de Monſieur. de Monceau de 
Montbriſon me prit en affection. 
Elle ſe mit en tete de me marier 
avec une Veuve nommee Madame 
Murtin, revendeuſe d'habits;quiel- 
le aimoit beaucoup: Entre autres 
motifs de alliance qu'elle prémè · 
ditoic, elle diſoit que l'un ſachant 
jouer du violon, & Pautre ayant 
une aſſez jolie voix, nous gagne» 
rions notre vie, chacun avec no» 
menen t es f nia. v5 
„ Pavois de la reconnoiſſance 
ur ſes bontes, mais je ne crus 
pas qu'elle exigeãt de moi une 
complaiſance de cette nature, & 
qui à des fuites de ſi longue du - 
r6e. 'avois de plus une rèpugnan- 
ce naturelle pour le mariage. Une 
femme eſt d'un grand ſecours à 
un aveugle, elle fait ſa conſola ; 
tion, ſes plaiſirs, tout ſon bien 
quand elle eſt ſage, & qu'elle con- 
in bs Tl» 
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tribue par ſon travail & par ſa con- 
duite a l'entretien du menage ; 
mais qu'il eſt difficile qu'un aveu- 
gle réuſſiſſe dans une pareille en- 
treEpriſe! Les plus fins, les plus E- 
claires y ſont trompes. Quand 
un aveugle rencontre mal, qu'il 
eſt à plaindre! qu'il eſt malheu- 
reux! on le fuit, on le mepriſe. 
Un moment diſſipe les Epargnes 
d'un mois, & ſouvent une viſite 
en ſa preſence fait breche a ſa 
bourſe & à ſon honneur. On dit 
que tous les hommes devroient 
penſer au Mariage toute leur vie, 
mais un aveugle en devroit igno- 
rer le nom mEme.” ſe répondis 
donc a Madame PVilliardon que Je | 
n'avois point de penchant pour 
Sacrement, que Petois jeune, & 
que mon infirmite demandoit de 
moi de longues reflexions a cet 
Mon excuſe ne la contenta pas. 
Elle communiqua ſon deſſein à 
Madame Martin, qui n'dſa pas la 
contredire, ſoit qu'elle n'efit au- 
cune averſion pour ma perſonne, 
eit gelle jugedt les vues d' inte- 
N 4 M rèt, 
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ret, dont Madame PVilliardon la 
flatcoit , juſtes & raiſonnables. 
Pour moi qui ne penſois pas de 
meme, je ne me laiſſai gagner ni 
aux promeſſes, ni aux ſollicita- 
tions les plus preſſantes, & pour 
mettre fin à un combat qui ne me 

laiſoit pas, je quittai la Ville de 
Feur „& je me rendis à Lavala. 
Jen - repartis pour Allonai qui 


n'en eſt éloigné que de quatre 


lieues. IS Se 

D'Allonai je pris le chemin de 
Tournon, ob je m''aſſociai avec 
un homme qui me promit de me 
mener à Condrieu. Nous nous ar- 


rètames au Village de Serriere 


dans un cabaret od ſe faiſoient les 


Noces de la Fille de la maiſon. Je 
m'<tonnai de ce que je n'enten- 
dois aucun violon. On, me dit 


qu'il D'y avoit perſonne à Serriere 
8 


qui en {gt jouer. F fois auſſi · tòt 
mes ſervices, qui furent acceptes. 
Oa danſa, on ſauta, & mon hote 
en fut ſi content qu'il me régala 
auſſi · bien que mon guide de tout 
ce qu'il y avoit de meilleur au feſ- 


tin. Entre autres choſes, on nous 


don- 
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donna pour deſſert des Ceriſes 
confites a la fagon des Palſans. 
Mon guide mangeoit avec moi, 
& comme je m'appercus que. les 
Ceriſes diminuoient un peu trop 
vite, je lui propoſai de les man- 
ger trois a trois. J obſervois èxac- 
tement la loi que j'avois preſcrite, 
mais on m'avertit qu'il la trans- 
greſſoit a mon prejudice, en pre- 
. nant ſix Ceriſes , tandis que je n'en 
prenois que trois. 
Quand les Noces furent ache- 
vees, au- lieu d' argent on me fit 
reſent d'une Gourde, ſorte de 
outeille dont les pauvres men- 
dians ſe ſervent dans leurs voya- 
fler & qu' ils ont un ſoip particu- 
ier de tenir pleine. On bemplit 
de bon vin, & on la mit dans ma 
beſace avec des Beignets & d' au- 
tres proviſions de bouche. 
Quand je fus à Saint Pierre de. 
Bed, je demandai mes Beignets. 
Mon guide, qui les avoit manges, 
me preſenta des crottes de cheval. 
Je n'endurai pas cette raillerie a- 
vec autant de patience que le Ma- 
tafan de Macon. je reprochai &4 
| M 2 mon 
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mon conducteur ſa 988 
lui fis ſur ce 

de faut une ſevere reprimende. 


Je me reſſouvins de ma Gour- 
de 216 m'en ſaiſis auſſi - tòt, de peur 
1 


qu'il n'en bit le vin; mais il Etoit 
trop tard , elle &toit vuide. Je 
me levai de colere, & je pris tout 
feul le chemin de Condrieu, ne 
voulant pas pour mon guide, un 
gourmant, un ivrogne, un-coquin 
qui inſultoit a mon infirmite. O 
infirmite , -m'Ecriois- je en mar- 
chant, que tu me cauſe de peine! 
O venin pernicieux qui m'a prive 
de la lumière, que ne m'as-tu pri- 


ve de la vie! Mais mon Dieu, 


vous aver ainſi ordonné, que 


votre volonté ſoit faite, 1 me 
foumes à vos décrets. C'e 


ainfi 
gue je finiſſois toujours tes mou- 
vemens d'impatience dont on n'eſt 


pas le maitre. 


Mon premier vin i I and- Par- | 
rivai à nden 5 Bit: Vergebe 


la réſolution you j*avois' priſe de 
u 


m'approcher du Sacrement de Pe- 


nitence. Je demandai la maiſon 
a Cure, eroyant que je ne pou- 


vois 
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$ vois mieux m'addreſſer qu'au Pas- 
1 teur du lieu. TER fo: 18 4 
le heurtai à la porte. Une fille 
ou une femme l'ouvrit, & me de- 
manda ce que je voulois. s re- 
pondis _—_ voulois avoir Fhon- 
neur de parler a Monſieur le Cure. 
Que les femmes ſont curieuſes, & 
ſ\ur-tout les gouvernantes des Pre- 
tres! Il fallut lui dire quel 6toit le 
ſujet de ma viſite. Je vais Vaver- 
tir, me dit - elle, lorsqu' elle eut 
ſatisfait ſa curioſitè, allez· vous en 
a VEgliſe, il va vous confeſſer 
dans le moment. 

Elle avoit ſans doute remarque | 
que j'&ois aveugle, elle: en con- [ 
gut un projet què la curioſitè ſeule 
peut enfanter, & que la qualite 

e gouvernante de Cure rend im- 

pie & ſcandaleux. On ne connoit 

la penſèe que lorsqu' elle eſt 6x6 

cute, ou qu'elle $'exEcute, Un n 
aveugle ſur · cout eſt. facile a-trom- 

er. Mae r 
"Carp femme me conduiſit 4 
V'Egliſe au pied du Tribunal, ob. 
le Curt avoit coutume de confeſ- 
ſer ſes heroin, Elle me quitta 
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avec promeſſe qu'elle l'alloit en- 
voyer ſur le champ. Les gouver- 
nantes des -Eccleſiaſtiques parlent 
ainſi, la maiſon du Cure eſt la 
leur, elles s'approprient le patri- 
moine de VEpgliſe, dont elles 
rennent le gouvernement, les 
oins, Vaconomie. Celui dont 
elles ſont le domeſtique devient 
le leur, & il ne fait que ce qu'el- 
les jugent à propos qu'il faſſe. Le 
lecteur me pardonnera cette peti - 
te digreſſion en faveur de mon 
reſſentiment. 7h 
le me preparai done à confeſſer 
au Miniſtre de Feſus-Chriſt toutes 
les fautes dont je me reſſouvenois. 
Le Cure entra dans VEgliſe, ou- 
vrit le Confeſſional, & je recitai 
le — pet juſques au mea culpa. 
lie fis un aveu ſincère des peches 
dont je me ſentois coupable. Je 
_ myaccuſai de m'Etre mis fort en 
colere, & à cette occaſion je par- 
lai des Ceriſes, des Beignets; de 
Ja Gourde ; ce qui fit faire a mon 
nfeſſeur un Eclat de rire qui me 
t connoitre ſon impiete. Pappris 
& n'en pouvoir douter, que c'6- 
n = BE 1 | | toit 
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toit la femme elle meme qui te- 
noit la place du Cure au Confeſ- 
ſional comme à la table. 
le changeai de diſcours, & 
plein de dépit ou de zèle, je lui 
fis une remontrance telle quelle 
la meritoit, avec menace d'aller 
ſur Pheure porter mes plaintes au 
Cure. FE | 097 $06 Q9007 
Cette femme qui ſentoit toutes 
les conſequences d'une fagon d'a- 

gir & de ſe divertir fi injurieuſe 
Ala Divinite, me fit pluſieurs pro - 
meſſes pour m'appaiſer, en faveur 
desquelles je gardai le ſecret ſur 
un é vènement qui de pouvoit que 
tourner à mon deſavantage. Elle 
n'avoit qu'à le nier, que lui en 
ſeroit · il arrive? On ſe leroit mo- 
què de moi, & voila le fruit de 
mon indiſcretion. - Elle me donna 
- boire & à manger. Elle me dit 
de venir de tems en tems, & je 
ſortis ainſi de la Cure de Con- 
drieu, plein d'une ſecrette indi- 
gnation contre une femme qui a- 
voit profane le ſacré Tribunal de 
la Penitence. | 22 


Le hazard me conduiſit chez un 


| "4 nom—- 
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nomme d' Ervieuæ, patron d'une 


petite Barque ſur le Rhone, qui 


mouille les murailles de la Ville. 
II avoit une fille, qu'un m&me 
genre de maladie avoit priveèe 
comme moi de la vue. Cette eon; 
formite de malheurs me donna de 
Taffection pour cette victime d'un 
venin que peu de perſonnes ont 


| le bonheur d'e6viter. 


Je moffris à lui faire un violon, 
& a lui apprendre a s' en ſervir. Je 


demandai un outil que mon ima- 


gination avoit invente. On me le 


donna, & dans douze jours le 


violon fut fini, Le patron Jean 
@Erviews ne ſe laſſoit point d'ad- 
mirer mon ouvrage, qui n'etoit 
admirable que paree que j ètois 
aveugle. . 
Tous les voiſins, tous les amis 
furent appelles pour voir ce chef - 
d' uvre d'un aveugle. Que C{/ar 
eſt adroit , qu'il a de l induſtrie! 


diſoit-on par toute la ville. Cha- 


cun m'appelloĩt pour me voir tra- 
vailler, & je me trouvois bien de 
cette curioſité. e 
Camme le premier: violon que 
Nn | Ja: 


— 
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j'avois fait, Etoit deſtine pour la 
fille de Fean d'Ervieux, il acheta 
des cordes pour elle & pour moi, 
car j'en faiſdis un ſecond, afin de 

ouvoir lui montrer avec plus de 
ucces & beaucoup moins de pei- 


ne. | 
Jai dit ei- deſſus que les aveu- 
gles naiſſent avec un violon à la 
main. Cette inclination eſt pres - 
que generale, la petite d'Ervieux 
aimoit cet inſtrument autant qu'a- 
veugle puiſſe Paimer. Elle Pavoit 
entre ſes mains depuis le matin 
jusques au ſoir, & j'etois contraint 1 
d'en faire autant, parce que je ſa- = 
vois que c'etoit le vrai moyen do- 
bliger ſon pere qui me faiſoir vi- 
„ o nent) 
je ne perdis ni mon tems ni ma 
1 mon ęcolière profita des 
| Jegons que je lai donnai, & quand 
une fois elle ſcut les premiers prin- 
cipes des aveugles joueuts de vio- 
lon, car leurs principes ſont dif- 
ferens des autres, & la privation 
de la vue le veut ainſi, elle ſe per- 
fectionna delle meme. 
La charite des hommes ne dure 
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85 | toujours, elle ſe rallentit peu 
a peu, elle eſt bient6t épuiſce. 
Les meilleurs amis ſe laſſent de 
donner. Un cœur delicat s'apper- 
Naur bientòt de ce changement 
Il prend fon parti, & fi la néceſ- 
ſite & la miſere le contraint à s'ex- 
poſer de nouveau à de ſemblables 
mortifications, il change ſouvent 
de gite, il previent le degoſit de 
ſon bienfaiteur , il n'attend pas 
qu'une negligence affectèe lui diſe 
tacitement de s'en aller, il part 
& va chercher ailleurs les ſecours 


dont il a beſoꝶmn. 
Jean d'Ervieux me logeoit, il 
me nourriſſoit auſſi, mais ce que 
Ton me donnoit, ſoit à la Cure, 
ſoit à la Ville, me dispenſoit ſou- 
vent de profiter de ſes bienfaits. 
Je me rendois utile A la maiſon, 
apprenois a jouer du violon a fa 
Alle, je faiſois en un mot tout ce 
qui Etoit en mon pouvoir. Ce- 
pendant je mappergus que 'on 
commengoit à s nnuier de me 
voir, ce n'ctoit plus le mème em- 
a Fe » la mEme attention, 
de tems en tems je 2 


1 1 
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neceſſaire, & fi je n'avois pas eu 
recours aux ee de mon 
retendu Confeſſeur, je me ferois 
ouvent couche fans touper.” _ 
Tout cela me determina à quit- 
ter Condrieu. Mon ecoliere s'y 
oppoſa, autant qu'elle le pouvoi 
mais Jean d' Ervieur m'offrit 
Barque jusques A Lyon, & fon 
offre etoit pour moi un honnete 
e, ee e rhe: 4465 
Mon conducteur me vola mon 
Renard, lors de notre ſéparation 
à Saint Pierre de Beu, au moins 
le penſai-je avec juſte raiſon, car 
Pajant mis à terre pour marcher 
avec plus d'aiſange, je ne trouvai 
un moment - apres , entre mes 
mains, que le bout de la corde 
qui le tenoit attaches. Je le re- 
rettai longtems, je pleurai mèẽme 
a perte, parce que je le regardois 
comme le compagnon fidele de 
ma' ſolitude: © Je me propoſois de 
lai apprendre' . tours cu- 
rieux, qui ſerolent devenus mon 
gagne · pain. Cette raiſon m'en 
priva, Jen fis ul nouveau ſacrifi- 
ce, convaincu qu'il faut benir. 
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Dieu de tout. JPavois cette obli- 
gation a. ma Mere , qui des ma 
plus tendre jeuneſſe m'avoit inſpi - 
e pluſieurs autres maximes de re- 
ligion, qui contribuèrent beaucoup 


à adoucir les chagrins de ma vie. 


Quand je fus arrivé à Lyon, je 
formai le deſſein d' aller a: Paris. 
J-avois entendu parler des Quin · 


Ze · vingts. On m'avoit dit qu'un 


aveugle ne manquoit de rien. L'eſ- 
perance,..comme l'on dit commu- 


DEment, fait. vivre Phomme... Je 


ne m'occupois à Lyon que de mon 
voyage. Deja il me ſembloit que 
j:Etols un de ces tEmoignages vis 
vans de la charite & de la reli- 
gion du Roi t Louis. 


Je cherchaĩ un conducteur.dans- 


toute la Ville . maſſociai. 
avec un grand jeune homme, qui 


: Ord des hautes montagnes de la 


voie, ne. demandoit pas mieux 
je d aller 2 Paris pour y manger 
u, pain blanc, comme ceux de 
fon, village le lu 

- e drones” de notre voya- 
ge ne furent pas longs. Son equi- 


* SS” * 


page reſſembloit ad mien, & fi, 
o | nous 
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i-avoient aſſure. 
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nous n'avions point d' argent, il 


ne nous en falloit point pour le 


port de nos hardes, ni pour nos 
te wann., ion) nchcs 55 | 
Nous rencontrames au Village 
de Saint George d'Arnai une recrue, 
qui alloit a Lyon. L'Officier, qui 
la conduiſoit, nous fit arreter , 
mon compagnon & moi. Que 
fais-tu avec cet aveugle, lui dit- 
il, ne vaut - il pas mieux ſervir le 
Roi? C'eſt, mon Frere lui dis - je 


auſſi - tot, il faut qu'il me condui 


ſe à Paris, où je veux aller. 

_ L'Officier ne me rëpondit rien, 
mais j entendis qu'il diſoĩt à ceux 
de ſa ſuite; il eſt bien fait, d'aſ- 


ſez jolie figure, il ſe fera, con- 


duiſez-le avec les autres. Mon- 
ſieur, lui criai-je dans le moment, 


que vais- je devenir fi vous m'Otez 


mon Frere?. Qui. me conduita ?. 


| Rendez.- moi mon Frere., Mon- 


ſieur, je vous en conjure... 
L'Officier ne ſe laiſſa pas flEchir, - 
pat mes larmes. Mon precendu 

rere fit quelque reſiſtance, criant. 
au ſecours, & jurant qu'il ne mar- 


cCheroit pas Paree's qu'il Etoit.chare. 


| - 26 gE- 
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ge de me conduire à Paris. Sa 
_reſiſtence aigrit IOfficier qui Etoit 
naturellement brutal & emporte. 
On traina mon guide malgre lui, 
& j'eus la douleur d'entendre les 
coups de canne qu'on lui donnoit. 
On me conduiſit comme lui au 
Chateau de Piſa, qui appartient à 
Monſieur Sabot. On nous mit dans 
une Baſſe- cour, o nous coucha- 
mes fur de la paille, couverts de 
nos ſeuls haillons, Un large toit 
nous garantiſſoit de la pluie, & 
une ſentinelle faiſoit la garde de 
Fautre c6te du mur. Nous avions 
pour compagnie pluſieurs autres 
jeunes gens que la violence & la 
force detenoient priſonniers de 
Pendant toute la nuit mes com- 
pagnons de malheurs firent mille 
projets differens pour ticher de 
ſortir de leur priſon. Chacun di- 
ſoic ſa. penſee, inventoit une ruſe, 
trouvoit un expedient , & reme- 
dioit au Houvel obſtacle quun au- 
tre lui objectoit. Ils raiſonnoient 
mp quelquefois fort juſte, & quelque- 
fois auſſi Venvie de la liberté a- 
3 { veu- 


2 
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veuglant leur raiſon, ils enfan- 
toient des projets chimèriques & 
ridicules qu'il n'etoit pas poſſible 
d'exeècuter. 1 
_ Je peſtois tout bas de ce qu'ils 
ne concluoient pas, & quils ne 
commengcoient rien. Enfin ma pa- 
tience s'Echapa. Je ſuis aveugle 
leur dis-je , & par conſequent 
dans l'impoſſibilitè de rien 6xecu- 
ter par moi - meme; mais fi vous 
voulez faire tout ce que je vous 
dirai, nous ſerons dans peu hors 
d' ici. II faut faire un homme de 
aille, que nous vetirons de nos 
habits, il le faut mettre ſur le 
haut de la muraille, & lui donner 
un . de mouvement comme s'il 
$'efforgoit a deſcendre. La garde 
le verra, elle lui tirera'immanqua- 
blement, pour lors nous laiſſerons 
tomber l' homme de paille, & vous 
verre ce qui arrivera. 
Da de mes compagnons ap- 
prouva mon ſtratageme. Les au- 
tres Etoient inquiets de ſavoir 
quel en ſeroit le ſucces. Vous ſe- 
ez Elargis, leur repondis-je, mais 
comme je ſuis aveugle, a moins 
? | | que 


Was 
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que l'un de vous ne me conduiſe, 
ſe ne proficerai pas de Voccaſior 
favorable. | 


* 


le vous tiendrai par la main, 
me dit alors celui que j'appellois 
mon frere., &. je continuerai a 

vous ſervir de guide par» tout ou 
vous voudrez aller. Je le veux 
bien, n vous n'en ſe- 


| - fache, ma preſence eſt. 
un gagne* pain aſſure, on ne ſau- 
Toit perir quand on eſt avec moi, 
& le bon Dieu bènit tous ceux qui 
me ſont fidèles. Il me jura une f- 
delitè à toute .Epreuve. 
On commenga VexeEcution de 
mon projet, Thomme de paille 
fut fait & vstu en peu de tems. 
Un verger etoit de “autre c6te de 
la muraille, & un homme armé 
& vigilant faiſoit une garde conti- 
} I | nuel 3 | | 
i A Pentree de la nuit Phomme 
1 de paille paroit ſur la muraille, 


1 
1 
f 


7 reſſemblant en tout 'a fun des 

4 pPriſonniers; il s'avance peu & 

y peu, &. ſemble faire des efforts 
pour deſcendre , la garde le 
yoit, elle crie, Phomme va ſon 
5 op © = "train, 


II᷑＋ VoNIA EUA. 232 
train, elle tire & le priſonnier 
tombe.' i 16665 503 an 
Nous étions derrière le phan - 
tome, tous reſolus à franchir le 
fo ſitot que le coup ſeroit parti. 


e ſautai le dernier, on n'eſt pas 
longtems & ſe relever dans ces 
"momens-l), Mon nouveau Frere 
me prit par la main, & me con- 
duiſit au pied de la muraille du 
verger, qui heureuſement n'Etoit 

as de ce 'core- Ia extremement 

ute. HK monta le premier. je 
grimpaĩ à une certaine diſtance 
usqu'a ce que me tirant de toutes 
ſes forces je me trouvai en moins 
de rien au haut du mur qu'il avoĩit 
eſcalade. Un foſle regnoit en de- 
hors tout le long du mur du ver- 
ger, il n'étoit pas bien large, 
mais il Etoit ſi profond qu'il ne 
m'Etoit pas poſſible de pouvoir me 


gliſſer le long du mur, parce qu'il 


reſtoit encore, outre Fetendue de 
mon corps, une hauteur fi con- 
fiderable que je courois risque de 
me fracaſler entierement.. 8 
II falloit-done franchir le foſſt᷑ 
du haut de la muraille. Le ſaut 

. | Pa: 5 
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que lun de vous ne me conduiſe, 
5 ne -proficerai pas de Foccaſſon 
Kirin _ 


je vous tiendrai par la main, 
$i. dit alors celui que j appellois 


mon frere., &. je continuerai a 


Vous ſervir de guide par · tout ou 


Vous voudrez aller. Je le veux 


— 


2 re <a je, vous n'en ſe- 


che «0 ma preſence eſt 


gagne-p pain aſſure, on ne ſau- 
delt perir quand on eſt avec moi, - 


& le bon Dieu bènit tous ceux qui | ! 


me ſont tideles. Il me jura une fi- 
delite à toute .Epreuve. | 


On commen execution de | 


mon projet jomme de paille 
fut fait & her en 8 88 15 


la muraille 
& vigilant lol une gazde conti - 
nuel 1 


A VYentree de la nuit l'homme 
de paille paroit ſür la muraille, 


reſſemblant en tout à Fun des 
 'prifonniers 3 il $'avance peu X 

„&. ſemble faire des efforts 
Paar deſcendre , la garde 1 
, 0 erie, Thomme va fon 
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peu de tems. 
Un e e de autre cdte de 
un homme arme- 
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train, elle tire & le priſonnier 
de rn 
Nous Etions derrière le phan ; 
tome, tous reſolus à franchir le 
as ſitot que le coup ſeroit parti: 
ſo ſautai le dernier, on n'eſt pas 
longtems & ſe relever dans ces 
'momens-l>. Mon nouveau Frere 
me prit par la main, & me con- 
duiſit au pied de la muraille du 
verger, qui heureuſement n'Etoit _ 
as de ce cote- la extremement 
ute. I monta le premier. je 
grimpat à une certaine diſtance 
jusqu'a ce que me tirant de toutes 
ſes forces je me trouvai en moins 
de rien au haut du mur qu'il avoĩt 
eſcaladè. Un foſle regnoit en de- 
-hors tout le long du mur du ver- 
ger, il n'Etoit pas bien large, 
mais il Etoit fi profond qu'il ne 
m' toit pas poſſible de pouvoir me 


gliſſer le long du mur, parce qu'il 


_ Teſtoit encore, outre Fetendue de 
mon corps, une hauteur fi con- 
fiderable que je courois risque de 
me fracaſſer enti᷑rement. 
- It falloit done franchir le foſſt᷑ 
du haut de la muraille.. Le ſaut 
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paroit impoſſible pour un aveuglez 


mais de quoi l'amour de la. liberté 
ne vient-il pas à hout ! Eſt- il bar- 
riere qui reſiſte a: Fimpetuoſite 


d'un priſonnier qui ſe ſauve 1 Eſt- 
il danger qui FPepouvante! Il en- 


treprend, il franchit tout, & l'eſ- 


perance d' etre libre préèvaut dans 


ſon eſprit ſur toutes les: reflexions 
les plus juſtes & les plus raiſonna- 
bless. c 
Mon conducteur ſauta le pré- 
en faire autant, je m. langai auſſi 
pets & auſſi fort qu'il me dit de 
faire; jevitai le foſſè, mais je 
tombai fi rudement contre terre 
que je crus que mes jambes etoient 
en pieces. Le contre - coup m'e- 
tourdit ſi fort, que je fus plus 


d'un quart d'heure a reprendre 


mon bon ſens.  _* . 


Mon guide me fit ſouvenir que 
. Nous Etions des fugitifs, & _ 


nous avions tout à craindre 
raiſons Etoijent preſſantes. Je me 


levai, & je le ſuivis à grands pas. 


II ſeroit difficile d'exprimer dans 
quelle perplexite, dans quelle a- 
is . gita- 


. 
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| gitation je ſuivois mon conduc- 
teur. Il eraignoit autant & plus 
que moi la vangeance de l'Officier 
qui nous avoit fait arrèter. Nous 
marchames toute la nuit, & nous 
ne nous crumes en ſuretè que lors- 
que nous fumes arrives a Tornu 
_ ob POfficier de recrue n'avoit au- 
 Cune authorite, Sans doute que 
la Sentinelle , dans la ferme cro- 
yance qu'il avoit tué un des pri- 
ſonniers, avoit quitte ſon poſte, 
pour-avertir ſon maitre de ce qui 
| venoit @arriver. Tandis qu'il Vin- 
formoit de la mort de Phomme de 
paille, nous avions eſcalade le 
mur, & le tems qu'ils employe- 
rent à examiner le cadavre combuſ- 
tible, favoriſa notre fuite. je ne ſai 
j leurs pourſuites furent funeſtes 
aà ͤ quelques uns d'entre nous, mais 
mon guide fut delivre,” & le ſort 
de nos compagnons nous touchoit 1 
peu. Il me mena jusqu's Troyes 14 
en Champagne od il me quitra ſur =. 
|. Bp 8 chemin après m'avoir- 
vole. at 
Les R. P. de l'Oratoire de Tro—- 
yes me garderent chez eux — | 
s 0 l a 
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dant quelques jours. Le P. Paul 


fit une quète pour moi. Il me 
donna deux chemiſes, une couple 
de mouchoirs, une paire de ſou- 
liers & une Lettre de reeomman - 


dation pour le Cure de Nogent. 


IN paya ma place dans le cochepar 
terre jusques en cette Ville, ot 
je remis ma lettre a Mr. le Cure, 
qui me regut favorablement, & 
qui me confia au patron du coche 
de:Nogent jusqu'a Paris. 
Tavois encore deux Lettres de 
recommandation pour le P. Pacou, 
& le P. Battarel, Pretres de O- 
ratoire. ſe n'aurois pas été à 
plaindre ſi elles euſſent eu un ſuc · 
eès Egal à celle du Cure de No- 
ent, mais I'abſence de ces deux 
eres rendit mes Lettres inutiles. 


. Le Coche arriva au Port Saint 


TP 


mettre pied à terre, les uns pour 
embraſſer leurs amis qui les atten- 


doient, ſur le rivage, les autres 


pour aller dans le ſein, de leur fa - 
mille ſe réjouir avec leurs fem; 


| mes, avec leurs enfans de leur 


heureux retour. Pour mòi qui na- 


„ 
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vois dans Paris ni connoiſſance ni 


famille , 


trons occupès à leurs ouvrages ne 
penſoient point a me conduire. 


ſe me levai enfin de ma place, 


lorsque je compris que le monde 
Etoit dèbarquè. Je me prèſentai 
pour paſſer la planche, mais fi- 


dee de la Drome où j'etois tom - 


be, & le ſouvenir du torrent dans 
lequel je m'etois' prEcipite avec 
Jean Valois mon raviſſeur, m'em- 
pEecherent d'avancer. 


prenant par la main, me dit de la 
ſuivre. Elle me fit aſſeoir ſur une 


borne, & là elle me demanda qui 


Jetois, & ce que je venois faire 


a Paris. Je lui rEpondis- que J'6- 
toĩs un aveugle orphelin, qui ve- 
nois à Paris pour me faire rece- 
voir aux Quinze - vingts. 


 - Cette pitoiable femme me ft 
un ſermon plein de charite, ſur 


la conduite que je devois obſer- 
ver dans Paris. Paris eſt un enfer, 


me diſoit - elle, qui n'eſt habité 
que par des coquins, des fripons, 


des 


Soy me preſſois pas de 
ſortir du Coche, d'ailleurs les pa- 


One femme vint à moi, qui me | 
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des eſcrots, qui ne cherchent qu'a 
tromper. Ayez un grand ſoin de 
cacher votre argent, car on vous 
volera. Paris eſt plein de voleurs. 
Ne-frequentez perſonne, & ne di- 


Fe jamais ce que vous avez & ce 


ue vous n'avez pas. * 

L'avertiſſement Etoit ſalutaire, 
mais un aveugle n'a pas beſoin 

u' on le lui diſe, la méfiance eſt 
on fort, & ce qu'il tient d'une 
main il craint que l'autre main le 
ſache. Je parle contre moi-meme, 


mais la verite me fait la loi, & 


mon recueil n'aura- d'autre merite 
que la ſimplicite & le vrai. ä 
Cette femme me donna plu- 
fieurs autres inſtructions, qu'il ſe - 
roit trop long de rapporter. Je 


la remereiai de la part qu'elle vou- 
loit bien prendre à ce qui me re- 

ei Comme elle MWavoit i 
ou 


vent repete qu'a. Paris on ne 
donnoit, on ne faiſoit rien ſans 
argent, que le plus petit ſervice 
Etoit Piss je lui demandai com- 
bien il lui falloit pour m' avoir ai - 


' , d6 4 paſſer la planche du Coche. 


n- 


0 
dit- 


Si C'Etoit un autre, me rep 
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dit-elle, je voudrois un Ecu, mais 
parce que C'eſt vous, je me con- 
tenteral de vingt-quatre ſous, He- 
las! pauvre aveugle, je vous plains 
bien, ajouta-t-elle, de venir à Pa- 
ris, où vous ſerez expoſe aux ca» 


roſſes, aux charettes & à d' au- 


tres embaras qui Ecraſent ſouvent 
ceux qui voyent clair, vous avez 
beſoin de tout votre argent, auſſi 
je me contente de vingt - quatre 


ſous parce que j entre dans votre 


peine, mais prenez garde dore- 
navant de faire toujours votre prix 
avant que d' employer perſonne, 


car quand Pouvrageeſt fait on de- 


mande ce que on veut, & fi on 
n'a pas dequoi payer on court ris- 
que d' tre battu, inſulté, maltrai- 


t6: tout autre que moi vous feroit 


donner un èeu, & vous y ſeriez 


forcè, car a Paris on n'expoſe pas 


ſa vie pour peu de choſe, on ne 


paſſe pas aiſèment fur une plan- 


che. vraiment oui. e 
je la laiſſois parler, & je ne 
mettois jamais la main à la poche 
pour lui donner les vingt- quatre 
0 


* 
4 


us qu'elle me demandoit, j au- 
12 _—. 


' 
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rois Et& fort embarraſſe de le fai- 
re, car je n'avois-au monde.qu'u- 
ne pièce de deux ſous, que je deſ- 
tinois pour acheter une livre de 
in 3 mais cette femme me preſ- 
a ſi fort qu'enfin je pris le parti 
de la lui donne. 
Tenez, lui dis-je, tenez, voila 
tout ce que j ai, laiſſez · moi, au 
nom de Dieu, je vous en prie. 
Quoil me dit cette femme en co - 
lere, eſt · ce que vous vous mo- 
dez de moi avec vos deux ſous? 
jens chien, voila tes deux ſous, 
Jallons bien te faire payer & &. 
| page tu ne veux pas me donner 
s-vingt-quatre ſous, tu nen ſeras 
pas quitte pour un écu. Peteis 
aſſurè de etre à moins, nëan- 
moins je la priai de me laiſſer, 
jurant que je n'avois que ces deux 
ſous, & qu'il: metoĩt impoſſible 
de lui donner davantage. ' _ 
A entendre mes excuſes & à 
voir mop air niais & ſimple, on 
donnoiſſoit que j; etois un nouveau _ 
dc barque, & que mon paquet, fi 
yen avois un, devoit eètre encore 
au coche, comme Ion. dit vulgai -· 
rement. „„ 


3 
— 

- 

2 

4 
1 


retira en diſant: 
veugle, qui vient à Paris avec 


e r 
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zT VoYaGeEur 289 
Cette hardie femme le connoiſ- 
foit bien, elle ſe prévalut de 


mon peu d' experience au point de 


me fouiller. Elle mlavoit rendu 


ma pièce de deux ſous; mais 


quand après m'avoir fouillé, elle 

t convaincue que je ne poſſedois 
rien de plus au monde, elle jugea 
à propos de la yy e „& ſe 


deux ſous! Pavois-eu la conſtau - 
ce & la bètiſe de me laiſſer fouil- 


ler, mais ce qui me ſurprend en- 


core aujourdhui e' eſt que perſon- 


ne ne s oppoſa à Vimpertinence 


de eette mager. 
Des qu'elle m'eut quitté, je ſis 


les reflexions que j aurois du fai- 


re dès le premier moment de ſon 
effronterie. Sa diſſimulation, une 


fagon de parler fi tendre, ſi obli- 


geante de la part d'une telle fri- 


Feeeag ö re G a Dieat 


diſois -· je en moi · mame „ toujoufs 
aſſis ſur la borne. Dans quel Pars 


YR 


eau chien da- 


ſuis- je venu! Les fripons y déela⸗- 
ment contre les fripons, ils em - 
r 2 prun- 


\ e 
, 
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pruntent le langage des honnètes- 
gens, & tout cet extérieur hu- 
main, ſincere, plein de franchiſe, 
qui diſtingue ailleurs la religion & 
Ia probitè, couvre ici les cœurs 
les plus impies, les plus ſcelerats} 
Quel moyen de ſe precautionnen 
contre- des pièges ſi ſeduiſans.! 
Les clair · voyans y ſuccombant, 
que n'a pas à craindre un homme 
comme moi prive de la vue, fans 
aucune experience] Que ferai-je! 


Que vaiszje: devenir ! Mon ſejour 


dans le bois de Poncin- m'avoit 
donnè un got particulier pour la 
ſolitude, le ſilence qui regne dans 
les Forvts m'avoit inſpire une a- 
verſion pour le. tuùmult. 
Les caraſles 1. paſſoient aſſez 
pres de moi m &tourdiſſoient à ne 
das me reconnditre, je craignois 
à tout moment d' etre Ecraſe par 
une charette, ou par quelque au - 
tre voiture. ja n'avois jamais en · 
tendu un en bruit, & ſi je 
meuſſe pas &tE;aveugle, je n au- 


ois de ja vie vu tant de monde. 
Je regrettois ma Pacrie, je regret - 
tois ma caverne ob j'avois ve 
N % UM : en | 
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en repos, ſans crainte, ſans dan- 
ger, au moins de la part des hom- 
mes. je me repentois d'en etre 
ſorti, j; aurois ſouhaite y etre en- 
core, - & Sil. et ete facile d'en 
faire le voyage, j'y ſerois retour- 
ne ſur l'heureè, tant je m'ennuiois- 
deja d'ètre à Paris. ö 
L'eſperance d' etre regu aux 
Quinze-vingts diminua peu à peu 
mon ennui,je me ſouvius des Let- 
tres de recommandation que = 
vois pour les R. P. Pacou & Bats 


_ tharel , Prètres de l'Oratoire. Je 


quittai ma borne pour les aller re- 
mettre en main propre; mais mal- 
heureuſement pour moi ils n'ë- 
toient plus a Paris, & leur abſen- 


ce me fit deſeſperer du ſucces de 
mon entrepriſe 4 Vegard'des Quin- 
_ Ze-vingts. 2 85 


Ce ne fut pas ſans allarmes que 
je marchai du port. Saint Paul à la 
rue Sqint Honors. Il ſemble que 
tout dans ma vie devoit &tre rare 
& ſingulier. On parle. par- tout le 
monde de la hardieſſe & de la li- 


berté des aveugles de Paris, qui 
| Parcourent toute cette nde: 


NAA ille 
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Ville à travers les caroſſes, les 


infinis, qui tiennent en haleine 


ne peut comprendre dans les Pro- 
Ecraſes à tout moment, comment 

ils öſent s' expoſer. Ce qu' ils font 

p apres un long ſèjour & bien de 


vee dans cette Ville. 


croyois qu'on ne pouvoit pas ſe 
repoſer ailleurs, pour y rèver ſur 
ce que j'avois a faire. je me rap- 


ai que le Seigneur de Lavala 


de Saint Chaumont, & que Mon- 
fieur le Marquis de Saint Chau- 
mont Etoit à Paris. En qualité de 
Voaſſal, je me flattai qu'il auroit 


me figurai que mon infirmité le 


5 ; 
fe 


quelque bontè pour moi. Pen a» 
vois out parler comme d'un Sei - 


eur bon, bumain, charitable, 


toacheroit davantage. * Je com- 


mengai à demander à tous les paſ·. 


2 
— 


charrettes, & les autres embarras 
ceux qui ont la meilleure vue. On 
vinces comment ils ne ſont pas 
Texpèrience, je le fis à mon arri-) 
. Cependant je ne ſavois, ni o 


aller, pi où coucher cette nuit-la. 
Je m'aſſis ſur une borne, car je 


„ 


ſe nommoit Monſieur le Marquis 


6 . 
— 


3 
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_ fans l'adreſſe de Monſieur le Mar- 
quis de Saint Chaumont. 
Le hazard voulut 2 je Ma-; 
dreſſaſſe precifement a un ancien 
domeſtique de FHotel. II m'ap- 

' prit qu'il Etoit à la place Royale, 

mais des affaires preſſantes hem : 

. pEcherent wy conduire, peut- 

it-il ſes raiſons pour 


-t 


Etre auſſi avo 
5 15 plus paroitre. 


vWF ST oF ww Jy rene eee 


Je demandai de rue en rue le 
: chemin de la Place Royale & H- 
vg tel de Monſieur de Saint Chau- 
mont. Un bon Seigneur eſt tou- 
jours d'un accès facile. On me 
preſenta a Madame de Saint Chau- 
mont qui eut la charite & la pa; 
tience d' entendre, fans m' interrom- 
pre, le naturel & ſimple. compli» 
ment que je lui fis. Elle m'or- 
donna d'aller tous les jours à ſon 
Hoötel pour y diner & pour y ſouj- 
per. ſe profitai de ſa: generolite 
des la nuit meme 
Il me vint dans-Videe pendant 
- Fun de ces intervalles, qui parta- 
gent le ſommeil, que pluſieurs ha · 
bitans de Lavala avoient été blef- 
ſes dans les armees du Roi. Pa- 
vl N 3 _ -vols 
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vois our parler de I'H6tel des In - 
valides. Je m'imaginai qu' ils y ſe- 
roient encore, ſans reflèchir que 
ce Monument ne donne {'immor- 
talitè qu'a ſon ſeul fondateur. 
Dees le grand matin je ſortis de 
Hotel de Saint Chaumont, & je 
me mis en marche, demandant a 
un chacun le chemin des Invali- 
des. je marchois toujours au mi- 
lieu de la rue, & lorsque quelque 
cäaroſſe venoit a moi, ou me ſui- 
voit, je gagnois le mur avec une 
viteſſe incroyable. - . 
Comme p; obſerve encore au- 
jourdhui cette maxime, on me 
demande ſouvent la raiſon de cet - 
te difference d' avec tous les au- 
tres aveugles. Je répons que ex- 
nee m'a appris qu'en mar- 
chant le long des Boutiques ou 
des murailles, je m'expoſois à 
chaque moment a tomber ſur quel · 
que pierre de þatiment, ou a rece- 
voir des coups de pied des che- 
vaux, au- lieu que le ruiſſeau n'eſt 
jamais barricade, ou $'il Feſt, le 
ruit des cochers m'avertit de ne 
pah net. 
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Le Suiſſe des Invalides me de- 
manda qui je cherchois. Je lui 


répondis que je n'en ſavois pas 


le nom, mais que je eberchois 
des Soldats de Lavala pres de 
Lyon, qui devoient ètre aux In- 
valides. Pardié, ajouta le Suiſſe, 
d'un ton & d'un air de Suiſſe, 
— que fous ne ſaveꝝ pas ſti nom 
ous: avez qu'à fous en allier. 
Je n'inſiſtai pas, & je nie retixi. 
J'avois beaucoup fouffert en tra- 
verſant Paris. Un caroſſe qui - 
toit à vingt pas de moi, je le cro- 
yois au bout de mon baton.. a 
vois fait plus de la moitié du 
chemin de plus qu ihne falloit, & 
malgre le ſoĩn que j avis de de+ 


mander les rues, je me trompois 
tres ſouvent, m'Eloignant des In- 


valides au⸗lieu de m' en approcher. 
Ces conſiderations me*determi« 


neèrent à ne pas rentrer dans Paris, 


que je regardois comme un enfer, 
un cahos , oh je forois 6craſs.” je 


_ paſſai le reſte de la journte dans 


pre, qui eſt vis-à-vis la Grille, 


& comme c'etoit, au mois aout, 


" 
1 
”" 
= 
* 


- 
je couchai dans 
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| | a _ que Yon dit, à la belle é- 
1 ane baer 
. Le lendemain matin je fis ma 


ronde dans le gros Caillou, qui 
pour lors:Etoit pour moi un Paſs 
fort inconnu. Du gros Gaillou 
ö je vins dans la rue de Grenelle, 
Þ ou je m''arrètai à la porte des Da- 
| . 1 Fentrai dans le 
Marais, qui eſt vis-à - vis, eſperant 
d'y paſſer la nuit; mais celui à 
2 appartenoit le Marais, m' or- 
una de ſortir. Au moins laiſſez - 
moi, lui dis- je d'un ton fort hum- 
| — * doux, laiſſez · moi 2 35 
ière la porte, permettez que 
 couche: avec. votre chien; je ne 
ſuis pas un voleur, eat je ſuis a- 
veugle. Cet homme ſans compaſ- 
ſion me refuſa Vaſile qu'il donnoit 
à un chien. je fus chafſe du Ma 
fais, & je me trouvai encore ex- 
poſé à coucher dans la rue. 
Madame la Comteſſe de Braſſa 
. © demeuroib vis-à- vis le _ 
dont on m'ayoit chaſſ, e toit 
| Ber lors à la Roche Beaucourt en 


Erigord l'une de ſes terres. Ma- 
ſa Femme de 


demoiſelle Genet 
Ao F - Cham- 
a * N 
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chambre prenoit ſoin de ſon a 


partement en ſon. abſence, elle 


Etoit à ſa fenEtre dans le moment 
que le nommè la Porte qui oceu- 


poit le marais me faiſoit ſortir de 


chez lui. Comme elle m'avoit vu 
presque tout le jour ſous ſes fen - 


tres elle deſcendit auſſi tit, & me 
demanda qui j; etois, ce que je fai- 


fois, & ob je logeois, L'aveu qui 
ſervit de rEponce à cette deman- 


de, fut humiliant. | Helas! lui re- 


pondis- je, je ſuis un miſérable a- 

. veugle, a cent lieues de mon Pals, 

qui ne connois perſonne dans ce- 
. lai-ci. py pats la nuit - derniere 

dans le Pre de | 
. tois de coucher dans ce Marais 
voiſin, mais on m'a chaſſè, & je 
ne ſai quel ſera mon gite. 


$Invalides, je comp» 


Un ſanglot entrecoupa mes pa- 


roles, la douceur de Mademoiſelle 
_ Genet , & la part qu'elle ſembloit 
prendre à ma triſte ſituation, me 


fis un 


donna du courage, je lui 


_ detail ſuceint d'une partie de mes 
avantures, elle en * {| touchee 


qu'elle me conduiſit elle» meme 


chez une pauvre femme à qui elle 
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de Braſſa, 
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pays mon gfte pour un mois 2 
dant lequel elle pourvut A m 


ſubſiſtence par les charites qu elle 


me faiſoit chaque jour. 
De tout le mois je ne fis autre 


treſet ue celui de mon gite chez 


Mule. Genet, de chez Mlle. Genet 
aux Dames Carmelites. ered 
Peus avec ma bienfaitrice plu- 
ſieurs entretiens ſur. Phiſtoire de 
ma vie, elle y trouvoit des avan- 
tures fi ſingulidres , qu'elle diſoit 
ſouvent des lors qu'il ètoit ficheux 
= tant d6venemens demeuras.- - 
ent dans Poubli. Vous Vavez em- 
portée, Monſieur, ſur ma bienfai- 
trice, ileſt vrai que les bontes de 
Mo nſcigneur le Mareéchal de Biron 


n'y ont pas peu contribue. 


Quand Mule. C ſe fut coh- 


vaineue par elle*m de mes 


"Tentimens, & de la ſageſſe de ma 


conduite, elle me donna un petit 
-coin chez Madame la Comteſſe 
ui 6toit abſente. 


Je me alors plus — 


. 55 je Roi dans fon riche Palais, 


javcue' ument que je priois 
Die v db abe Madame. de Brafſa 
n'ar- 


2% 7 
nne 
reer 


jamais moins mon in . 
objets dont elle me privoit, ne 
me tentoient © pas; toute cette 
pompe, cette magnificence 


narrivat pas ſitit, parce que fon 


retour pouvoit me faire perdre 


mon logement. -Pafſiftois à la 


Meſſe régulièrement vous les jours 


dans I'Egliſe des Dames Carmel 
tes. ſe remerciois le Seigneur de 


la grace qu'il m'avoit faite de me 


deElivrer de tant de rils, qui a- 
voient agite les premieres années 
de ma vie, ſes faveurs ſignalées 
m'etoient ſans ceſſe preſentes à 
Fefprit. Je n'oubliois aucune des 


o 


prompts que je lui avois faites, 


oit dans le cachot &Charole, ſoit 
dans la Drome , foit enfin pen» 
dant les fix mois de folitude dans 
le Bois de Poncin. Je faiſois mon 


unique application d'Executera la . 
lettre toutes les reſolutions que 


Javois priſes chaque fois que. je 
m'6tois préèparè à la mort. Mes 


avantures m'6&tojient un ſujet fe- 


cond de meditation. Je haiſſoig, 
je fuioĩs le monde, & je 2 


* 


brille 


l 
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Hes 
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brille dans Paris & à la Cour, je 
la comptois pour rien. n: 
Avec de tels ſentimens je ne 
pouvois que vivre en repos. Je 
ne deſirois plus rien ſinon de té- 
moigner ma reconnoiſſance à ma 
Bienfaitrice. S'il eſt permis de fe 
glorifier des qualités du cœur, je 
dirai hardiment que je Pai- aflez 
bien placè, & humiliation 
de mon état m'eſt plus mèritoire 
qu à tout autre. 
MIle. Genet étoit perſuadèe de 
mes ſentimens, & quoique ſa cha- 
rite fut defintErefice'; elle Etoit 
charmee de ne pas obliger un in- 
rat. La modeſtie m'empeEche de 
_dire-Juſqu'a. quel peint elle m' ac- 
En ＋ tems - là ſon fils tomba 
malade {i dangereuſement, que les 
Medecins le condamnèrent à la 
mort. Mule. Genet, qui avoit en 
mes prieres plus de confiance, que 
je ne mèritois, accourut' à mon 
_ -cabinet. CH, Ci/ar;, me dit - elle 
toute Eploree, mon fils ſe meurt, 
_ KeſtaVagonie.- Pries No 
„ S > 


Ser 


3 
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priez - le qu'il me rende mon fils. 
Allez de ce pas à Sainte Genevie- 


neuvaine à cette Vierge patrone 
de Paris, priez la qu'elle intercède 
aupres de Jae: Chriſt, afin qu'il 


_ fanglots PempEcherent de m'en 
dire davantage, elle me quitta, 
& je partis ſur le champ pour 6xe- 
cCuter ſes pieux deſſeins. 


| PFenfant demanda a manger, on 
_ erut que _c'etoit le preſage: ord» _ 


la ſuite fit connoitre que la foi de 
_ fa-mere avoit été éxauete. Dieu 
accorda à fon fils une parfaite fan- 
te: on laregardote comme un mi- 

racle og Mule, 
_ - contraire, ſt javois l'ambition & 

Torgueil d avouer qu'elle avoit rai- 


. - neavaine que p avois commencee, 
. "IM" 


. 
21 
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lui, & ſi c'eſt ſa ſainte volonté, 


ve, voila du linge que je vous 
prie de faire toucher à la chaſſe, 
commencez des aujourdhui une 


donne la ſante à mon fils. - Des 


]'etois à peine ſur eſcalier „ que 


naire d'une fin prochaine, mais 


Genet m' en donnoit 


tout le mérite. je prouverois le 


FTachevai à Sainte Gene vive la 
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& je-remerciai au nom de ma bien- 
faitrice la puiſſante vierge . qui a- 
voit EXauce: nos veux communs. 
Mlle. Genet avoit deja une gran- 
| de confiance en mes prieres, ainfi 
if que je Pai dit, mais depuis la gue- 
RC riſon miraculeuſe de ſon fils, elle 
ne parloit que de moi à ſes amis 
qu'elle entretenoit de mes avan- 
tures. Elle venoit a moi dans ſes 
plus petits chagrins, le moindre 
eontre - tems me valoit une neu- 
vaine, qui m'Etoit payee fort 88. 
nereuſement contre mon inten- 

__ tion, car j'ëtois fort defintereſſe, 

ſur - tout quand il s'agiſſoit de lui 
rendre quelque ſervice qui dépen- 
Il s'en preſenta bientòt une occa- 
ſion. Mlle. Genet connaifloit par- 
ticulièrement Mͤlle. Chic femme de 
chambre de Madame la Ducheſſe 
de Narmoutier, & comme Madame 
la Ducheſſe de Narmoutier :Etoit 
2 de Madame la Marquiſe 
| Matignon ,- Mule. Choc Etoit fort 
ſouvent à PH6tel de Matignon. 
Mue. Genet a cauſe de Mile, Choc 
.$'y trouvoit auſſi tres ſouvent. Ma- 


wy 
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dame de Matignon qui pour lors 
Etoit enceinte, fit un faux pass, 
une chute, dont on crut quelle 
Etoit bleſſce. Tout Hotel de 


 -Matignon & celui de Narmoutier 


fut en allarme, Valition: Ecoit = 
generale, & Von craignoit de per- 

dre la Mere avec PEnfant. Mule. 
Genet me chargea d'une neuvaine 
a Sainte Genevieve. je la fis, & 


Madame la Marquiſe de Matignon 


non feulement guerit', mais on 


reconnut encore qu'elle ne s etoit 


- pas De 
La Maiſon de Matignon étoit 
ſans heritier, on deſiroit un En - 
fant -male ,- on Petit achete au 
poids de Por $'il efit .ete poſſible. 
Chaque groſſeſſe de Madame de 


Matignon tenoit en haleine toute 


la Famille. Tous les vœux avoient 
'6r6 ſans ſuecès jusques alors. C'e- 
toit là le chagrin general de cette 
Maiſon, dont les biens immenſes 


alloient ſe repandre dans des bran- 


ches collaterales qu'elle 'devoit en- 


: richir ſous divers noms veritable - 
ment illuſtres, mais celui de Ma - 


— 
WAS 


— — — 
A — 


, \ 
— — — — — 
— 1 " 3» 


i 


- 
— 


—, 2 1 
8 


T 
— — 
— 
— 
— — 


a Ls chat »w * 3 1 e K : — 
— TTT 
* r . of 


4 - — 


= $4.44 - 


i —  — — 
— 


* * 
6 


304 CSA A AvMUSII 


Mlle. Genet, qui avoit une fol 


entière en mes prières, m'ordon- 


na une ſeconde neuvaine à ce. ſu- 


jet. Je la fis avec toute la ferveur 


& tout le zele dont j'<tois capable. 


Je ne meèritois pas que le Seigneur 
Ecoutat mes humbles ſupplications, 


„ .& $il donna un ſucceſſeur à la 


Maiſon de Matignon, il l'aceorda 


Ala vertu de la Mere & aux vœux 
du Pere, pour perpétuer dans le 
monde leurs vertus, & pour 6x6 
euter dans ce Royaume ces ex- 


ploits Eclatans qu'il avoit arretes 


dans ſes decrets Eternels.. _ 
Lua bienveillance de Mlle. Genet 
A m'avoit attire celle de Mlle. Choc. 
Ie prenois la liberté de Faller voir 


uelquefbis, & Pavois le bonheur 


d'en Etre bien regu, elle me par- 
loit ſouvent de ma neuvaine me 


priant de demander au Seigneur 


. . dans toutes mes prières la grace qui 
en avoit été le motif. 
Mule. Genet fe trouva un jour 
avec Mlle. Choe, lorsque celle : ei 
me parloit de ma neuvaine. Votre 
Fortune eſt faite, me dit Mlle. . 
Genet, it Madame de Mgtignon 


2 ac- 
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accouche d'un fils, je lui ai parlé 
de vous, de la neuvaine que vous 
avez faite, elle en a paru conten- 
te, & elle m'a promis de belles 
choſes, ſi elle rèuſſit. je lui ai 
aſſurè que le ſuecès ſeroit dũ à vos 


pPrieères, je lui ai raconte a: ce ſujet 


a gueriſon miraculeuſe de. mon 


fils; elle a en vous une confiance 


Egale'a la mienne, elle vous re- 
compenſera aw dela de vos eſp6- - 


_ Tances; mais fir la neuvaĩne eſt per- 
due, & .qu'elle: accouche d'une 


fille, on vous jettera par la fen&- 
tre. Elle diſoit cela en riant, en 
plaiſantant, je le compris de me- 


me. BUF MW SHER 

Quelques jours apres je:farmai 
te deffeir d'aller faire la quẽte aux 
R. P. Carmes Déchauſſes.  C'etoit - 


pour moi un acte de grande humi- 


jation, mais j'en faiſois un facri- 


ice volontaire à la reconnoiſſance 


que je devois à Mlle. Genet pour 
toutes les bontés qu'elle avoit 
pour moi, & dont je ne voulois 
pas abuſer. Elle pouvoit me taxer 
de negligence ou dungratitude, fi 


je neuſſe pas fait pour: m aider. 


vivre 


P 


* 
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Vivre ce que font tous les aveugles 
de Paris. E 
je fis la depenſe. d'une taſſe de 
laiton, & je me rendis aux Car- 
mes Dechauſſes, ſans prendre d' au- 
tres precautions. Que je fus mal- 
ux le premier jour de ma 
- quete!Des archers en grand nom- 


pre ſe ſaiſirent de ma perſonne. 


Tavois Thonneur d'etre connu des 
Dames Carmelites de la rue de 
— . e me flattai qu'elles me 
fercient Elargir, ſi elles Etojent in- 
formees de ma captivité; mais je 
me ſavois par quel moyen la leur 
reader 4 750225 
Comme je marchois au milieu 
des Satellites quime conduiſoient, 
Fentendis un crieur de Loterie qui 
_ Yarr8toit aſſez pres de moi, ſans 
doute pour vendre les Billets qu'il 


Cricur de Loterie, orſeut 


portoit. | 

de Loterie, lui criai»je malgre 

mes Satellites qui ne m'avoient 
lier la langue, qui que vous 

os / ayez la charite d'aller dire 

aux Dames Carmelites qu'on em- 

mene leur aveugle. Il ne me re- 


WS 6x h | „ con | 


faire acheter de la chandelle. 


tre diſpenſe de contribuer à cette 


ET VOYAGEUR 3h 
continuer mon chemin, incertain 
ſi ce que je venois de dire, avoir 


EtE entendu. 


Je fus conduit. dans une eſpoce | 


de foſſe du Chatelet, dans laquelle 
eEtoient avant mon arrivee pla- 
ſieurs autres gueux qui avoient pris 


la liberté de demander leur vie 


ſans une permiſſion expreſſe. Le 


nombre augmenta le meme jour 


de trois — VERBS 9 "_ 
 Jetois le ſeul'avengle. N 


C'eſt un au- Ghatelet que 
dans les lieux ſouterrains où l'on 


eſt pluſfieurs, chacun ſe cottiſe 
pour avoir de | 
compagnons de la taſſe de laiton, 


la - lumiere;. Mes 


donnerent chacun leur part pour 


Comme j'etois-aveugle je crus:dif- 


depenſe, qui m'etoit inutile; mais 


on me contraignic de financer, Si 
vous ne profitez pas de la lumiere 
me dit Fon de ces guenx, ce n 


pas notre faute, elle ne vous: E- 


Claire pas moins. 


Comme il faiſoit froid Sin vo- 
_ foſſe, & que Tallleurs il y ſen- 
toit 


.onverture, * 

_ - <Etolt fermee. Pour moi je crys 
que nous allions tous Etouifer, 
Cetoit la ſeptieme fois que. je 
me preparoisa la mort. A peine 


. 


parler. Tel 
_ .diſfois+je' en moi - m&me', il faut 


my 
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toit fort mauvais, mes confreres 
ur 8'6chauffer & pour chaſſer 


le mauvais air s amuſeèrent à bruler 


beaucoup de papier, & dont je 


cCrois qu'ils avoient fait proviſion 
pour mon malheur, car comme 
Fen 


droit +6toit extremement petit 


K bas, il fut en moins de rien 
tout plein d'une fumee Epaiſſe qui 


ne pouvoit ſe diſſiper par aucune 
e qu'il n'y avoit 
tre, & que la porte 


- pouvois-je reſpirer, encore moins 
Fe *t mon deſtin , me 


que je meure d'une mort violente, 


un Loup m'a épargut contre toute 
apparence, Dea ma ärrachéè du 


gibet par une eſpèce de miracle, 


Il ma fait vaincre Fimpetuoſite de 
la Drome, il a dirig ma chute 
a 


dans un precipice, aſin qu'elle ne 
fat pas mortelle, j ai vecu fix mois 


dans un Bois avec du pain mira- | 


culeux qu'un Ange. me a . 


2 
wy y 
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eg & je vais perir faute de pouvoir 
er re pIrer, g > 
er J'ecois deja à moitié mort, lors- 
je que le Geolier: ouvrit la porte 
on our faire entrer, ou pour faire 
ne ortir l'un des Confrères. Lair 
tit me fit revenir-, & mon premier -. 
en ſoin fut de remercier celui qui ae 
ui voit ècoutè mes prieres. je de- 
ne meurai dans cette foſſe depuis le 
it mardi juſqu'auſamedi, ſans appren - 
te dre aucune bonne nouvelle. : 
ys Ce qui m'affligeoit davantage, 

ä c*etoit de ne pouvoir pas faire a- 
je - || vertir Mute. Choc ou Mile. Genet de 
ne. ma detenſion, car je ne comptois 
ns plus ſur le crieur de Loterie. Mais: 
ne je me trompois. Ce crieur de Lo- 
ut terie m'avoit-entendu, il $'etoit'* - 
e, charitablement aquitte de ma com- 
re miſſion, & Mlle. Genet avoit ap- 
"= pris des Dames Carmelites le 
e, nouveau malheur qui m'eteſt ar- 
de rive. . Dien err Kt 
te | | - Monſiear Genet homme de bon 
ne cœur, & fort charitable ſe donna 
is les mouvemens nèceſſaires pour 

1 - : ++ 


N * 
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de me conduire du Chatelet au- 


pres de ſon eEpouſe, à qui je ra- 
contai la facon dont on m'avoit 
; Pris, & rout ce que j'avois ſfouf- 

dans la foſle oh l'on m' avoit 


encerre tout vivant. Elle me de- 


fendit de m'expoſer davantage a 


de pareils inconveniens. Je lui 
Promis, mais j eus le malheur de 


ne lui pas tenir 


-Fallai quèter dans lEgliſe des 
R. P. Jacobins de la rue Saint 


1 „ quartier Saint Ger- 
main. 

ſans que Von me dit un ſeul mot. 
Un mardi matin , je ſentis qu'on 


tiroit le bout de mon habit. Un 
homme me dit aũſſi - tt qu'on me 


juſieurs jours ſe paſſerent 


3 


demandoit dehors Pegliſe. Quoi- 


que je ne connuſſe pas la voix de 


celui qui me parloit, je le ſuivis 


- dans la cour, fans penſer au dan - 


ger auquel j; etois expoſe. 


Deux de ces animaux que tout 


le monde voit avec horreur; me 


ſaiſirent; mais je les repouſſai ſi 
fortement & i brusquement, qu'iis 


furent- contraints de quitter priſe. 


* | [ 


Je connus le danger; * 


» 
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reſolus ſur le champ a me defan- 
dre, tant que Jaurois de fores: 
puis m' armant de mon baton fers 
per le bout, je m'en ſervois avec: _ 

2 meme vivacite & la meme % 
dreſſe qu'un maitre d'eſpadon.. .'. 
Ces. miſcrables Archers, qui ne- 
ſont braves que quand leur nom». 
bre excede trois fois celui de leurs 
ennemis, n'eurent pas honte de 
ſe mettre neuf contre moi. IIs 
m'attaquoient vivement. L'un ta- 
choit de me prendre au colet, au- 
tre de m'entrainer par le bras, & 
Fautre de me terraſſer; mais je me 
deéfendois en vrai Ce/ar, c' eſt- j · dire 
a avec toute la vigueur &le courage : 
poſſible. ſe ni te de ma vie ſi 
en coleère, ſi fort, fi adroit. Jau · 
rois toutefois ſuccombe. ſous le 
nombre, $'il ne metoit venu du 

ſecours, car Pun:de ces vils execu- 
teurs d'une baſſe polipe, me don- 
noit dans les jambes de grands 
coup de plat diepte. La douleur 
me fis crier, & la crainte d'etre 
Voaincu me faiſoit encore crier plus 


Les P. Jaeobins accoururent au 


braje, 
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3 CgsAR AvEnGLEs 
bruit, ils eurent le triſte ſpectacle 
d'un aveugle, qui parmi neuf Ar- 
chers defendoit ſa liberté au peril 
de fa vie. Leur preſence calma 
les efforts de mes àdverſaires. Un 
P. ſacobin me prit par la main, 
& me mena dans leur Cloitre. Les 
cCoups que j avois regu me faiſoient 
une douleur cuiſante, mais je la 
ſentois moins par la ſatisfaction 
que j'avois d'avoir defait neuf Ar- 
chers des gueux. Cette penſée 
meflattoir infiniment, d autant plus 
que j etois aveugle. je me rendis 
pour lors digne du nom ee je 
JJ... irs 4231 
II n'y eut point de ſang repandu: 
ſur le champ dé batalſſe, mais 
comme il n'y a point de victoire- 
qui ne coute; je regus un echec 
i me tenoit fort à cœur. Mile. 
onet- rer une . de 
porcelaine, que je devois lui ren- 
__ «dre le meme jour, elle fut miſe 
een pieèces „ & cette circonſtance- 
me foręa à lui dèclarer un com- 
dat dont je ne lui aurois jamais 
e parce qu'elle m'ayoit dé- 
du de faire ; „ 
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i 1 Madame la Marquiſe 


2 Etoit arrive du Feri- 
]avois. &6 W de 
pink place à ſes gens. Je logeois 
ins. un petit cabinet que. je.lovois 
mY rue de Bourgogne . vis-2- 
vis le mur. des Carmelites, oh ie 
os encore actuellement. 

omme j allois, hardiment 


tout Patris, je prenois la libet 


orgs 5 1 en tems ee lle 


quiſe « . Chaumont , qui me 


Tong t avec © ne 5 domes, Dew 


bienveillance 
Un jour que je lui 7 ma. wv 
ſite accourumee,,..el mg Mer gue 
Monſieur. Je. Marquis faiſoit. avec 
lle un voyage Lage ont, 
175 ue ſi je voulois proficer de ſon 
ge qui marchoit devant, 


el 7 m e m'ommenerol: a Lyon. 


— 


Je la remerciai. de ſes hams, 
rtain 1. "ooo en; N 

Les 0 oF 
— Q $0 
me la AS ropo Saint C 
me feli liciterenc de mon we 
* fortune. 8 * Gf * = 
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JSeterminerent à Mad; 
i * de Sent 8 eut la complai · 


de Monſieur de Saint 
Us" 'Eroient invites. 


$14 CESAR Avevery 
foit l'un, — * Madame vous 
prend en a 9 ne man- 


oak de tien ff yous emme- 
me diſoit un autre, elle aura 


ſoin de vous jusqu'& la fin de vos 


ours: elle vous aſſurera du pain 


* le reſte de votre vie. 


De ſi flateuſes eſperances me 
r. Madame 


28 . 8 mon adreſſe par 
he 8 7 avertir pat 


| 80 8 % fes oak du jour de 
notre b 


Tout equipuge 
ft cheforc 'I Adee 
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marchois jamais 


40 Lo Word » Tque jen ſoudis 


moins mal qu aur arayant, les gens 
Chaumont me 
menerent à une Noce % 95 5 


de dien durfte 
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Un jeune homme de la no- 
2 gro chaque ue inſtant pluſieurs 
coups de Fell; II en tira tant; 
Nenn ff wut le feu à la maiſon; 
aberd on *—.— r'6toit 
feu, mais le tout & 

1a grange qui etòit pleine de 
pajlle & d b, toute maiſon 
it en feu dans un devs gia Je 


fe! fut expri —— 
eine e den Ken 
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ofs; 
wm 008: 1 maiſon ue 
env, N 
vol 
edit à "foi. ' Te ſors 


Chatun 
95 auf K moi, mais comme 
_ Jetois 3 = ne L que 
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en ek Ak 


__ d6concerr® Pallembice.” | On ve 
| n je lei proves 


DID recevois de dors nes n 
e Jo feopre- | 
Te tes Hates diigence. 


de nes 
m uroit ſcour we. Savor 


— 


I} 


316 CESAR Avzucis 


ei- deſſus, & ſur· tout par le feu. Fe 
fis tant, qu 952 je . is de 8 
= maiſonz- &. pour dg us en ſu- 
retè je cherchois Ten ye hin 
toit Vequipage de. > 
Saint baumont, alfure ny 0 4 
donneroit tous les 7 
néceſſaires pour le ſauvet de Ii 
cendie, en cas qu'il devint plus 
conſiderable... Je ne croyois pas 
cependant que ſe feu di endor 
mager la maiſon, voiſine, mais. 
larva, ene Ka e 
Des que les gens de Monſieur 
de Saint Cbaumont s'a pers gurent 
du progres rapide de — 2 
ils acco 2 fauver.,} 
guipa „ felon * 4 5 Pré- 
Vu. avois 2 — ment trouve 
le chariot, - & :je..m'&tais couchs 
2. de mon long, cobhvaincu que 
cette, ſorte, je. ne Fols Jay 
*f Mais que I eus eur. 
ET . fut plus 
mes f f les, g 
mes ſolent . A 
1 à demi 
aer wn chi, Ke 


. = 


x7 Voraceun' gt 7 
eu. Fe les formoient une Pluie bb feu-q 


de la wenvirönnoſt. fas 1 
en lu-, Le fed "devenoll plurit A ms: 
o 0 ſire quit'avancoit , enfin Jaurois 
ar de Eté conſume ſi les gens de Mon- 
onde ſieur de Saint Chaumont n'etoient 
mens venus à propos. IIs ètoient ſi e- 
2 110+ tourdis qu ils ne m'appercevatent 


plus plus dans le chariot 427 5 8 uel ils at- 
8 pas telloient à la hate un c 1 
A is 11 7 du feu rendoit moins 
4 S ps impatient. Les Che- 
toi b . s Vaches, les Brebis, tout 
2 eſt bruls Hoi Tun 3 quel mal- 
eur! e 125 Fautre; on n'a jamais 
yu un feu f ardent, voila deux 
mol 1s de perdues”, & ſi Vince» 
ntinge” tout le village ſera 
Per en cendres ; ; partons, fau- 


2uVe yons-nous:. 

ms a notre 8 M la, 10 
. : t un tro me: 83 
pas Car Hbtre p poavre vnevgle, get , 
ur _ Fdevem 7 ob No ft II 75 ne 


plus: ( vous pech zu? klelas! AIG 
am qu'il: eſt brulè: grand Dieu, quel 
accident! Que dira notre Maitteſ- 
ſe nous ravons point penſé à lui. 
Aut il eſt dans ſe feu; car quel 
ul O3 moyen 


1 
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o u ſ⸗ 1 
9 e Paten eren de 
je je plains |: | 


| Pentendois dans. le chari tou» 

#8 leurs condoléances fur ma 
mort, due 802 certaine, 
. Mais e ort hors de ae 


gde 81 Le euro force 


19918 bride 9 11 95 


1000 FE 


. 5 pour 3 craindre au- 
| uy dommage,-' on-acrta, & ce 


droſt urnris 

ceux ene tement 
ps bline 1 N n 1185 
les A avoient "brad moo 
habit en divers. endroits, & 


urs wag 

F. Me... pong 
gui n'etoir paint "Ut 1 oe 
me felicitèrent de tout, leur 15 
de ce que javois Evite un dapg 
f preſſant. Ile he urge 5 
GOVT 8 
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comprendre pourquoi je m'&tois 
obſling 2 a reſter ſur le chariot lors; 
que | exon que le feu gen 
proc Us me blämoient 
n'avoir pas crie au ſecours, < 
quoi ils avoient raiſon; mais 
a cequ'ils diſoient, que Jaurois a 
deſcendre pour me ſauver ailleur 
i eſt facile de comprendre qye 15 | 
Cm de me precipiter dans le 
Pon TO avoit empèeche. 
Nous partimes le lendemain de 
e & ce fut en chemin fai- 
ue jo e racontai ce qui m's- 
toĩt Arie dans le chariot couv 
de neige, lorsque venant de Saint 
Arban', je retournois. chercher 
mon. .violon pour Vimmoler , i 
ſcrupule ſingulier & au ztle 
entendu du P. Boucbetar Lazariſte. 
Jie ne pouvois me laſſer d admi- 
rer à cette occaſion. les viciſlity- 
des de ma vie. Combien de Nis 
i. je etè ſur e bord du precipics, 
combien de fois ai je cru 9 mor 
_ zir! Je me ſuis: yu pips £ 
ier 


, Mn 


fois dans cette :cruel 
où fe Sar un e lorsque 
expoſe ur un . aur yeux 


AF, 
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du public, il attend le dernier 
coup: qut "doit terminer ſa vie. 
Pai été ravi 8 perſecuts par le 
plus méchant des hommes. Mes 
conducteurs m' ont presque tous 

_ vole avant que de m'abandonner. 
-Mes jours , au moins ceux de ma 
jeuneſſe ont ere des jours de pleurs, 
de chagrins, d'affliction, de mi- 
ſere, de pauvretè, de ſouffrance, 
de mauvais traitemens, Pai voya- 
ge dans les Deſerts, dans les Mon- 
tagnes, dans les Pals les plus af - 
freux , ſouffrant continuellement, 
& la faim & Ja ſoif. Jai &6 at. 
taque par les deux plus terribles 
tlemens de la nature, Yui fe ſont 
dispute à qui me feroit perir plus 
tor. Un miracle viſible m'a em- 

5 d' etre ſubmergé dans la 


_— 


rome. Un moment plus card, 


Vexeds' du froid me faiſoic mou- 
rir dans un chariot ''couvert de 


neige, & ſans Monſieur le Mar- 
quis de Saint Cbaumont, dont on 
Aavoic à cœur les interets, j etois 
conſume tout vif dans un autre 
chariot ſur lequel pleuvoit en a- 
EY a EIN 4 + an un 8 |; 


of 
- 
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bondance un nombre prodigieux 
d'etincelles ard ente. 
Quelle viciſſitude! Quelle alter - 
native! Pai vecu ſix mois dans 
une Forèt hors de tout commer- 
ce avec les hommes, expoſe aux 
Betes féroces, aux voleurs qui 
habitent les Bois, & victime aſſu- 


rèe de la faim & de la rage, ſi une 


main toute puiſſante n'avoit pour- 
vu à mes beſoins. Pour donner 
de ma vie une idèe juſte en peu 
de mots, il ſuffit que je diſe que 


mon infirmite ètoit le moindre de 


tous mes maux. Je paſſe ſous ſi- 
lence les autres reflexions qui naiſ- 
ſent — ay 1 du recit de ow 
avantures. ſe ne puis que verfer 
des larmes à un fi ttiſte ſouvenir, 
& des idèes ſi afligeantes ne ſau- 
roient trop vite Etre rejettèẽes. 
Monſieur & Madame de Saint 


Cbaumont n'arriverent à Lyon que 
quatre jdur apres nous. Je des ac- 


'coinpagnai à Saint Chaumont, on 


ils eurent la charice de me garder 
à leur Chateau pendant deux mois: 


-Pattendois en filence Faceompliſ- 
ſement de * les belles efpe- 
. 5 
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rances dont on Wavoit flattte à 
Paris, Je divertiſſois avec mon 
violon les domeſtiques qui sen- 
muiopient, je me rendois utile, je 
Faiſois tout oe qui Etbit en mon 
pouvoir, & ſt le ſucats ne repon- 
dit pas à toutes mes attentes, je 
n'eus auenn zepracke 4 me faire 
a cet cgard. 
8 avec Gouleve que Mon- 
_  fieur: & Madame de Sam Chan- 
mint retnurpoient à Paris „ ſans 
avoir fait autre choſe eee moi 
que de avoir nourri. je les 
riai humblement de me. ramener 
Ton & de 3 ee 
aux 


à proj der 
que demandois z. fous pr6- 
texte qu étant dans en Pals i! 
me convenoit dy reſter- 

Ale be penſai pas que le reſpect 
& la zeconpoiſiayce que je leur 
de vais m ob ligen exccuterieur 
- volante dans Sete oecafion.. Ja- 
vois fait & Paris des oonnoiſſances 
gui een, * de 
ö SENS cette 1 


* 
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gone Ville agreable & avantageux. 
Mille, Choc me vouloit du bien, 
Mlle. Genet m'avoit denné des 
preuves de ſa conſiance, & les Da- 
mes Camelites de la rue de gre- 
nelle commengoienta me connoi- 


tre. D'ailleurs j avois forme un 


rojet qui ne pouvoit reuſſir qua 

aris. Toutes ces conſiderations - 
m'engagèrent à faire en;cette-Vik 
le un ſecond voyage. J allai tout 
ſeul de Lyon à Trevoux, delà 
Macon, ob je pris avee mes e par- 
gnes un conducteur jusqu d Au- 
F.. 2 
Jetois malheureux dans le Shoir 
de mes conducteurs: on ils ne 
voloĩent moi - meme, ou ils vo- 
loient ceux chez qui j etois loge, 
& quelquefois ils voloient les E- 
trangers & emportoient en ſe ſau- 
vant, tout le fruit de mes aum 


g A wy ISP! | 4 * © N * 14217 4 4. 
Nous tions 4 Hefi, les Patſans 


de cet endrojt:mettent leurs fror 
mages dans une eſpece de cage 
qu'ils nomment une Paneſſiere 

le eſt appuice ſur deux gros bi 
tons qui 5 * * 


1 
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& Yon y monte = une échelle. 
Cette Paneſſière fe place ordinai- 
rement dans le grenier, ou dans 
une autre chambre, qui ne ſert 
qu'à retirer le fruit que Fon a re- 
cueilli comme les poires, les pom- 
mes, les noix, & autres choſes 
de cette natu rec 
Mon compagnon de voyage a- 
voit remarque la Paneffiere en 
g on. II avoit jettè ſur les fro- 
mages un devolu qu'il eut foin de 
me cacher. Des que je fus en- 
dormi, & qu'il prèſuma que tous 
ceux de la maiſon Vetoient auſſi, 
il mie quitta doucement, & cher- 
cha Vechelle par laquelle on mon- 
toit pour prendre les fromages 
qui étoient dans Ja Paneſſiere. 
Deja il en avoit mis deux dans 
ſes poches, lorsque Kechelle gliſ- 
ſant ſur le plancher tomba avec 
lui ſur les noix qui ſe trouverent 
au deſſous de la Paneſſière. Pour 
comble de disgrace il entraina 
dans fa chute la Paneſſtère qui é- 
toit ſoutenue ſur deux bafons , 
comme ſur deux cretaux. © - -- 
Lie Bruit Eveilla le maitre & la 
3 8 9 , mai - 


| 


— © 
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maitreſſe, ils accoururent à la 


chambre, & trouvèrent mon com- 
pagnon qui-n'avoir pas eu le tems 


de ſe ſauver. It eſt facile de con» 


jecturer les reproches, les repri- 
"mandes qu'ils lui firent, & tout 
ce qu' ils lui dirent ſur ſon preten- 
du vol domeſtiqu . 
Ils le chaſſerent de la maiſon 
ſur Pheure meme; mais plus ëqui- 
tables que Ph6ce de Branei; its 
ne me rendirent pas complice de 
ſa punicion, parce que je ne Ta- 
vois pas été de ſon vol. Je les 
remerciai de leur condeſcendance, 
& je leur rgeontaice que j avoĩs en- 

dure en punition de Tinſulte faite 

ar un de mes guides à la ſervan- 
te de Branel. Ils me plaignirent 

de la nèceſſite que m'tmpoſoir 
mon infirmite, d' accepter fans diſ- 


P 


cernement tous ceux qui 85 0f. 


= 
5 


frojent à me conduire,' 
- Je logeai à Auxerre chez une 
femme veuve, à qui 355 declarai 

ma ſituation & mes beſoins. Elle 
fit elle mème une quète dans tout 
ſon voiſinage, nie conduiſant par 
la main pour mieux attendrir ſes 


Wy; 
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voiſins. Par ce moyen elle amaſſa 
ſuffiſamment IE: OE: payer le coche 

Auxerre 4 

Je ne m 'ennuiai point, dans une 
volture oh l'on s'ennuie toujours. 
Chacun me faiſoit boire & man- 
ger, je gagnai meme quelques ſous 
_ mon violon, qui ne me quit- 


dal PINK. 
avoit entre autres v eurs 
ne ville D Dame, qui voyageurs 


ſon de mon inſtrumenc. Son 
mauvais goſit favoriſa ma bourſe, 
car pluſieurs Meſſieurs me payoient 
pour jouer à ſes oreilles — 4 
ment, parce qu'elle wo 

0550 nt 125 Tha q 


recouch — & pour comble de 
ifs ava mis au monde 


75 5 a 44 encore aujour» 
| Sls le. n 1e Com- 
| e G 
" oa yn inutile de dire que la 
joie fut grande, 4 TH6cel de Mg- 


5 ö 3 
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amaſſa tignon, à celui de  Narmoytier, 
coche Tour avengle que je ſois je mi- 
111 magine que rien ne manqua aus 
NS une rejouiſſanees, aux feux d' artifice; 
aux feſtins, & aux bals. dont on 
man- eile bra la naiſſance fortunce d' us 


s ſous illuſtre Seigneur qui devoit perpe- 
2 QUit» tuer ſar la terre, un ſang ſi noble 
pr & ſi diſtingue. een 


5 
Mule. Genet perſuadee que ce fils 

avoit été accordé à mes foibles 
prières, fit ma cour à Madame de 
urſe, Matignon. à laquelle elle rapyelle 
oient les flatteuſes promeſſes qu elle lui 


ciſẽè- avoit faites à mon ęgard 
moit 2 ma .neuvaine fit heurenſe. 
des L!Evenement” m'avoit été favora- 
at le ble, il Kagiſſoit diaecomplir ces 
plus promeſſes. e eg 
80 Madame de Matignon dam ces 
uiſe premiers tranſports dallegreſſe, 
ent ou rien ne coute, auroit tenu ſn 
de parole, ſi mon abſence nent d6- 
ade | £eonecents;toutes' les meſures de 
ur- Mils. Genes. Celle: ci me fit inu- 
[Re tilement chercher dans tout ＋ 
Bt Enfin elle ſe reſſouvint des mens- 
_ ces quent riant elle m'avoit faites 
e: 


un jour en preſence de Mile; Chee, 
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_ ſes bonnes intentions 


th 


en cas que la Maiſon ay wan 
n'efit point de ſucceſſeur. - Stre- 
ment il aura eu peur; dit elle à 
Mlle. Choc, il a craint d'etre jetté 
par la fenètre, il s'eſt ſauve; nous 


ne le reverrons plus: il perd beau- 


coup, car fi Madame de Matignon 
a Monſieur le Comte de Gaſs, elle 


en eſt rede vable au pauvre Ce/ar : 


elle lui feroit une penſion 


"| Te ne ſai fi Mue. Genet: preſu- 


moit trop des bonnes intentions 
de Madame de Matignon, ou ſi 


en effet Madame de Matignon lui 


avoit confirme ſes promeſſes. Quoi- 
qu'il enſoit, mon voyage de Lyon 
ruina mes belles eſperances, les 
rejouiſſanees finirent, & l'on ne 
penſa plus à C M t. 
Des que je fus arrive à Paris 
pour la ſeconde fois, j'allai ren- 


\ 


dre viſite à Mue. Choc," qui me fit - 


part des bons ſentimes que Mada- 
me la Marquiſe de Matignon avoit 


eus pour moi. Je la priai de m'in- 


qu'elle me verroit, effeQueroit 


1 go Madame de Matignon, lors- 


83 


Elle 


4 


Er Voractur 329 
Elle me 9 7 avec fa bicnyeil- 
lance naturelle, mais elle avgit un 
fils, la fete Steir e, & un 
grace dont o but; depuis long: 
tems n'excite plus la mEme recon» 
noiſſance. Ce que je dis, je le 
dis ſans ingratitude; car on ne 
peut Etre plus ſenſible aux bont 
que l'on a pour moi a Hotel 
Matignon, o j'ai Thonneur d'al- 
ler quelquefois. n 
Comme je ne voulois point abu - 
ſer des bienfaits de Mule, Choc, je 
me réſolus de nouveau a Faure la 
quète dans VEgliſe des R. P. la- 
cobins de la rue Saint Dominique; 
mais pour prevenir les attaques des 
Archers, j'implorai le credit des 
Dames Recolettes de la rue du 
Bacq. 5 ET INES 
La Mere Saint Philippe m'accor- 
da. fa protection aupres de Mon- 
fieur Herault Lieutenant General 


de Police, qui me permit de que- 


ter dans tout Paris. Cette per- 
miſſion me mit à Vabri des inſul- 
tes des Archers des gueux, mais 
elle n'empecha pas la perſècution 


2e. vingts. 


que je ſouffri de la parc des Qutn- 
Out 


f 


j 


- 6 * wp. 3 - 
þ 1 
* 8 a » V _— . % by — 4 - — N — _ „ — - 
CO ea tan —ůů — — — — — — 
* 
I 
* 7 


j ow 
1 


- 
IS 
-% | 


339 CESAR AvaucLe 


Tout le thonds ſaic qu'ils ont 
 ghatun une 


| Epliſe attitr6e, od ils 
ont le droit dimporcaner les fide. 
les qui entendrolgne devorement 


le Saint Sacrifice de la Meſſe, 8'ils 
ne leur Etoient une diſtraction 
_ continvelle par leur longue pro- 


menade, & par les prières qu'ils 
recite Bree On diroit 


les encendre nommer le Saint 
du jour dans tous les coins de PE- 
| gli ©, gi aucm des aſſiſtans ne lit 
_ ſe 


e Martirologe Romain, ou bien 
qu'ils ſont payes expres pour re- 


nouveller dans le cœur des Chre- 


tiers la conflance & la devotion 


_ aux Fees dont le nom ſeul com- 
| poſe toutes /] rs Oraiſons. © Win, 


L'un fait la quite aux Auguſtins, 


Tautre aux Theatins, & fi celui 


qui quète aux Petits Peres, tombe 


malade, ou eſt afflige' de quelque 

Anfirmitè qui empeche de ſortir, il 

cede ſon droit a un autre qui que · 
te en ſa place, & qui lui fait une 


rente annuelle ſur le produit de ſes 
importunités. C'eſt ce qu'ils ap- 


pellet lover une Egliſe, ayant 


ws 
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n . aveu gles ils wu 
18 7 . vos b qui 
empiète ſur leurs droits, ils le 
fonc arréter par les Archers, ils 


Go rang econ. ute fagons 
F ' humble: 


Un jour, parlant 
ment,, je fai falbis avec 21 ce 


qu' ils ont coutume de faire a la 


oit je | Faiſal Ia 8 Je ne 

erois pas, leur repongis-je- os 
ton Callurance , ſi je N'avols 10 

pouvoir de la fare, þ ue vous 


ez drojt de LOTT 3 


ru 4 


21 — '; 


Temp 1 eafie VE dont. 4 85 


un. 4 prong 
rt d 
ET. is Fog Ire 2 — 
quete 

Falles * Paris dont paper og 

les os Quinge ing 8 pour 
pt wh 14 cytenc. geux 

L. rind cent leurs. inter 22 

quoiqu ils veuill on 


grenadiere „ deu Huiſſiers me 
pritent par le 1 & me mene- 

ren dan ol gn tre des Jacobins - 
3 par 2 
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vos titres! Volotigers,, leur repli- 
ee i pofpe je, 
vais de ce pas les prendre; & 
vous les apporterai, Ils 'vou- 
oient aller eux memes dans mon 
cabinet, dont ils me demandoient 
1a clef, ndant qu'un de leurs 
pouſſe: culs me ciendrojt ' aux ar- 
rets. Mais . voutug aller ſeul 
chez moi. Eh bien! interrompir 
un venerable Huiſſier, Monſièur 
un tel vous accompagnera, © ]'y 


conſentis & nous commengames 


a marcher.- 


| Monſieur Favor ; „ qui tient bou- 


cique dans la rue du Bacy. Etoit 
de'mes amis. Loan je fus vis- 
A vis fa boutique je m'elangai de- 


dans avec une activité éètofnante. 


L'Huiffier m'appelloit, mais pre- 
nant alors un ton ferme & hardi, 
| 2 repliquai” de la bonne ſorte; 


que*yoyant n me fit pluſteurs 


menaces dignes d'un homme d 

ſon eſpèee . Son confrere Hatten · 
doit aux Jacobins, il Talla inſtrui- 
te de ma ſubtile evaſion, ils von- 


certerent ſans doute entre eux & 


* les Quinze· vingte qui les fai- 
x ** 
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ſolent agir, de quelle manięre ils 
tirergjent vangeance de Aaſulte 
qu ils prètendojept avoir de 
moi mais je previns leurs-defirs, 
car des ce jour l meme je pris 
une ferme reſolution de renoneer 
a la quste. } 2 Ur $4605 

»- Toute ma vie Pai eu AER co 
bas meétier une 1% ade 


n „ie 22 * 
55 war Nr .. 
5 {WG 


regonno e par van its, (vil 
oft ho de Shumilier par vas 
175 pour 71 moins 3 charg 
Mlle. Cboc, & Mlle, Genet Genat 4 
me combloiędt de: c Beriees , 
Teétois natùrellement fort adroi 
I NE on 
ques petits  colifichets, qui-pour- 
roient-.amuſer les Enfans. Pen 
8 Veſſai, 9 moo — eu 
peu je MAngeral de: trayal eren 
plic tantgt devant I Egli 
mes Carmelites de la rue to 
| pe! e. tantòt- devant I'Egliſe 
de Saint Sulpice, & * uelque fois 
a la porte de PH6tel 1 5 iars. 
.- Madame: la Ducheſſe de Yillars 
- * 
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[+ ripe Cele. a une _— 
rare dans un àdeügle. 
ae bone de e 
un ice 0 e 
l. 
la 7 du, & la ſounyiffion ' al 
Me cov enHVU, je faifois des 
erer tes enfans 


jojo, a 1 
NR 8 


Per agen 

Etoit 8 nth VETS 
KCaſion; je le lui 8 TH 
faade que je ne ſutisſeroĩs 
tien 1d curiofne Uune Du 
ear j Stois adroit dans cove . Ele 
e da ion àttente; elle fit ms. 


phi ar = 5 e 
magnat "Ty" gui en 

toit 8 Tee 

eonſtanee 8 Tce 8 
7 Ae merite de 1 tt 


ole je 4 The, : ls Po delle o' 
E E 
feſpnevr- Tardbeee eue e Sens © 


teſt ce jour - x chez elle. II fit 


ar lere le meme . 


me vn pluſieurs fois, truxgillant 
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5 ſe fus mande. I' obèis à des ors 
| dres fi precieux pour un aveugle 
qui ſait faire valoir ſon talent, ft - 
je puis ſans bleſſer mes ſentimens 
donner à mon infirmite le nom 
que lui donnent tant d'autres a- 
veugles qui ne penſent pas Sms. 
moi. Quelle metamorphoſe! Qu il 
a de difference entre la fin 5 
le commencement de mes avans 
tures ! Palvre. Patſan de Lavala, 
javois paſſe mes jours dans Ies 
Bois, les Forets , les Villages, 
parmi les Betes, avec les plus 
offiers habitans des Montague: 
& je me trouvois alors dans u 
ſuperbe Palais, devant une Prin- 
geſle, une Ducheſſe, un Arche 
veque, & d uuttes Seigneurs inluſ- 
tres qui ne _dedaignoient pas de 
me faire pluſieurs queſtions ſur 
mon état, ſur mon infirmits; & 
principalomens ſir mon ouvrage. 
Da $f heureux.changement dans 
ma vie, ve m'&tourdit point. Sans 
croire 17 * fut un ſonge, ou 
que je fuſſe dans l'autre monde, 
je 13 à ce que ces Seigneurs 
me 


— —̃ — 


of 


— nt — 


9 
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aiſoient Thonfheur de me de- 


; th admirable. Je ne manquai ni 


_ Eſt fait 299050 


\ : 


a6 e unn 
ander, avec ane preſence def. 


la ſoumiſſion, 1 au reſpect * 
une ſi auguſte Compagnie. Je 
cchois de donner 2 2 2 Dignités 
0 leurs rangs les noms les plus 
ingues, & {i rien manqua a mes 
—. ce fut que je me per · 
i dans mes applications, diſant 
mdiffer emment., Monſeignevr » 7 


Madame, Votre Excel enc 
- ereAlceſe, V j 


Votre Preci euſe Tu. - 


fence. © 
"Fo le paar q e ma ſimpli- 
eite ne deplut a per onne. Mada- 
me la Princeſſe d 1 Re pe.me 
Joon rien, mais elle me de 


e hgh 0 . r le 
es c 


avec. 
Ne de me 1 pd trente 
ar mois. Que je ferois irons | 
le:recit de mes matheurs par- 
venoit $1 ,oreilles, elle en ſe. 
roit t yoyant.. ici qu'il 
de ſa promeile, | 
evt- etre guroit-elle la bonté de 
ouloir Veffeftuer; peut tre aufſi 
ſeroir-elle detrompee z en cas qu'el- 
le crit. * ma Petite tente de 
tren 


„ 
«ng: 
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trente ſous m'ait Et payte du jour 
de ſa promt... 
Monſeigneur VArche6v@que” de 


Sens differa ſes generoſites ' pour 


une autre fois, en me diſant qu'X 
me verroit dans la ſuite. Je rai 
as encore eu cet honneur. Je 
Enirois Pheureux moment, 8'il 
liſoit dans ce livre que les . 
meſſes d'un Prelat, tel que lui, 
ne ſauroient Etre ſans effet. 
. Quelque tems apres j'entrepris 
un ouvrage , dont mon imagina- 
tion faiſoit les premiers fraix. ]'in- 
ventai une de ces curioſites que 
Pon montre ſur le pont neuf pour 
un liard. Je la commengai fans 
ſavoir quel en ſeroit le ſucces. Je 
n'avois aucune idee diſtincte de 
mon ouvrage, je faiſois de peti- 
tes figures de ma fagon ſans en 
connoitre, ni l'ordre, ni la place. 
A meſure que je travaillai, mes 


idces ſe perfectionnèrent enfin je 
fis une curioſite aſſez belle pour 


amuſer les Enfans, & toujours al. 
ſez curieuſe pour meriter Patten» 
tion de ceux qui ſavent ſe recreer 
ayec les plus * choſes. 


"> WE 
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à qui je la montrai d'abord m'en 
| mg avec louange , je me 
tois moi - mEme autant qu'ils 
rendoient juſtice a mon adreſle. 
Je portai ma curioſits ſur le pont 
du vieux Louvre, ol aſſis ſur le 
parapet, appuie contre la lanter- 
de, je montrois aux paſſans l'ou- 
vrage de mes mains. 
. Cetoit un Triangle, ouvert par 
Pun des c6tes, qui contenoit un 
Joueur de Violon, un Timbalier, 
un Tailleur. Des Bergeres avec 
leurs Troupeaux, des Vandangeu- 
ſes & pluſieurs autres figures, qui 
danſoient, qui ſautoient, par le 
moyen de trois ou quatre ficelles, 
que je tirois par derrière. 
Cs n'etoient pas les enfans ſeuls, 
qui regardoient ma curioſite , des 
Meſſieurs, des Dames, des gens 
de goũt & riches $'arretoient auſſi. 
e applaudiſſoient 
mon invention. Cela eſt fort 
beau, diſoit l'un, pourvu que ce 
ſoit Yaveugle lui · m&me qui Pair 
fait; cela eſt trop delicat, diſoit 
Fautre, pour qu un homme privé 
de la vue ait pu en venir * 


, 7 & » SN. — Ter Od 


des Curiolſites , 5 que je jouois du 
20G ag 
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Te petit ſucces m'anima de plus 
en plus à travailler à des ſingula- 
ritès de cette eſpece. Je format 
le deſſein de faire une ſeconde 
curioſitè, plus grande & plus bel - 
le que la premiere 3 mais comme 
c*<toit un ouvrage de longue ha- 
leine, je n'y travaillai que lente- 
ment, allant tous les jours qu'il 
faiſoit beau ſur le pont du vieux 
Louvre, où je recevois les liards 
& les ſous que les curieux chari- 
tables me donnoient. | * 

En ce tems - Ià j etois connu de 
Mlle. Guillaume Couturiere, de Ma- 
dame la Comteſſe de Middel- 


bourg. J'allois chez elles fort ſou- 


vent, & je n'oubliois pas mon 
violon, dont je jouois aſſez bien. 
Vn jour que Mlle. Guillaume eſ- 
ſaioit a Madame de Middelbourg 
une robe qu'elle lui avoit faite, 
je ne ſai par quel hazard elle 8'a- 


viiſa de lui parler de ma petite per- 


ſonne. Elle lui dit qu'elle connoiſ- 
ſoit un petit aveugle, nommè C- 
ar qu etoit tres propre à divertir 
Meſſieurs ſes fils, que je faiſois 


vio- 


CA - : - wr --—- — 
* - * — , — = © _ — _ 


Tecur avec bonte le zèle de Mlle. 
Guillaume pour me rendre ſervice. 


i —-- 
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vielon. Madame de Middelbourg 


- Feus Phonneur d'&re- preſents 


a Monſieur le Comte, a Madame 


la Comteſſe, & à Mrs. leurs fils. 
Hs me donnerent la permiſſion 
Caller de tems en tems les diver- 
tir avec mon violon. Je profitai 
de leurs bontes, & j'ai encore au- 
jourdhui. VYavantage d' etre regu à 


cet hotel avec charit6,” & avec 


une affabilitè digne de la vertu 
des maitres qui y logent. W 
Un bonheur eſt ſuivi de pres 
d'un plus grand. J'etois un jour 
devant F Egliſe de Saint Sulpice, 
travaillant au milieu de pluſieurs 
ſpectateurs curieux. Madame la Ma- 
rèchale de Biron ſortoit de Egli - 


ſe. Comme elle apperęut ce grand 


nombre de gens de tout état, que 
la curioſitè aſſembloit autour de 
moi, elle demanda à ceux de ſa 


ſuite quelle nouveautè c' toit. On 


lui repondit que c etoit un aveu - 
le, qui faiſoit des miracles avec 
s doigts. LD $05 ale, 1:2 
Madame la Marechale de Biron, 
«G7 fr Be. que 
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que la vertu rend acceſſible aux 
plus petits comme aux plus grands, 
& qui par une bonte & une- affa- 
bilite qui la- diſtinguent encore 
mieux que le ſang illuſtre dont elle 
eſt ſortie, s'humaniſe avec le pau- 
vre comme avec le riche, S'avan- 
ca elle - mème pour me voir tra- 
vailler. Je me levai auſſi · töt, & 
je lui preſentai mes tres humbles 
reſpects. Vous favez, Monſieur, . 
combien cette premiere faveur- 
m'a Et6 avantageuſe. Il eſt inutile 
que je vous faſſe un recit Exat 
des bontes & des bienfaits de Mon- 
ſeigneur le Maréchal de Biron & 
de Madame la Maréchale. Vous 
etes ſouvent un témoin oculaire 
de leurs generoſites. 1 
Puisque je ſuis en train de vous 

arler de tous mes Bienfaiteurs 
= ſerois le plus ingrat des home 
mes fi je ne vous apprenois les 
obligations infinies que [ai aux 
Dames Religieuſes Carmelites de 
la rue de Grenele. Elles me don» 
nent regulierement chaque jour 
de quoi faire un ſouper, ſinon co- 


pieux, au moins plus que fuffifanc 


F"2 pour 


CESAR AVEUGEE 
pour me raſſaſier. C'eſt a leur bon 
cœur, à leur charite, que je ſuis 
rede vable de ce don gratuit de ſa 

| Majeſte Catholique la Reine Douai- 
rière d Eſpagne, chaque fois qu'el- 
le vient à leur Couvent. ‚ 
Pai auſſi Phonneur d' etre connu 
de Madame la Princeſſe de Cour. 
tenai, de Monſieur le Comte Des 
Fertus ſon frere. Ils ont la bonte 
de me faire donner & diner- cha- 
que fois que jy vais. Ils me font 
Fhonneur de me parler, & j'ai 
celui de leur repondre. Ne cro- 
yer — que j; oublie Meſſeigneurs 
les Ducs & Pairs, fils de Mon- 
ſeigneur le Maréchal, non plus 
que Monſieur le Marquis de Gon- 
tau & Madame de Bonneval. Si 
vous me rendez juſtice, vous de - 
vez penſer que ſai pour toutes 
leurs bontés la reconnoiflance 
qu'elles meritent. La juſtice veut 
que leurs bienfaits & les vôtres 
 _ atent ici leur place: je ne puis 
mieux en meriter la continuation 
qu en publiant ma ſenſibilite, & 
mon reſpectueux attachement. 
_ Je menois une vie ä 
1209 _— | 2 * TE tra * 
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de l'autre, 
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tranquile dans le petit Cabinet ou 
je loge encore actuellement, les 
Dames Carmelites me donnoient 


 & ſouper, & je dinois chaque jour 


dans divers Höôtels de mes pro- 
tecteurs. Je n'avois ni ſouci, ni 
embarras: ſans richefles, ſans em- 
ploi, je ne ſongeois qu'a remer- 
cier la Divine Providence, & à 
lui adreſſer des vœux ſincères pour 


la conſervation de mes Bienfai- 


teurs, lorsqu'il m'arriva PEte paſſe 
un contretems facheux, qui trou- 


dla la tranquilits de ma vie. 


A c6te de mon Cabinet ctoĩt 


logs dans la m&me maiſon un jeu» - 
ne homme, qui, apres pluſieurs 


preuves d'un libertinage outre, 
s' toit engage dans les Gardes 
Frangoiſes. Le feu, qui conſu- 
ma Tannèe precedente quelques 
Salles de l'Hòtel- Dieu de Paris lai 
brula une Jambe. Cet accident 
lui valut une place a IH6tel' des 
Invalides. C'etoit pour cette rai- 
ſon qu'il avoit loue a ſa Femme 
une Chambre dans la rue de Bour- 


gogne, afin -= | _—_— Pun pres: 
eu 
P 


0 
nt la facilité 
4 | de 
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de ſe voir plus ſouvent, & d'ha- 


biter presque toujours enſemble. 
8a Femme eſt une Genevoiſe 
ruſèe, qui a tiche de diſſiper par 
ſon mariage les idées peu favora- 
bles d'une vie ſujette a reprehen- 
ſion, En qualité de plus proche 
voiſin, je fis a ces nouveaux ve- 
nus une viſite de ceremonie. IIs 
me la rendirent, en me priant 


d'aller chez eux de tems en tems. 


La B.. . . Ceſt le nom de ma 
voiſine, apprit par des voies in- 
diĩrectes que je faiſois de petits ou- 


vrages, que les Dames Carmelites 


ayoient des bontés pour moi, & 
= j6tois favorablement regu 
s pluſieurs Hotels les plus 


diſtingués. Elle en conclut en 


elle- meme que j; avois de l'argent, 


& qu'il n' toit pas impoſſible qu'el- 


le en ett la meilleure part. Elle 
me prodigua des honneEtetes, qui 
me rendojent confus, nen ſachant 


ni la fin, ni le motif. 


On miinvitoit à paſſer la foir6e 
enſemble, & le plus ſouvent le 
ari Etoit abſent lors de mes vi- 


3 la 


tes: le hazard ſembloit en Ecre 


r 7". 


que ſon mari me rencontroit, a. 
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la ſeule cauſe, mais c'Etoit un 
hazard fait expres. Elle m'aſſuroit 
qu'elle avoit en moi une parfaite 
confiance , elle me prioit d'etre 
de ſes amis, & de me perſuader 
que perſonne ne $'inteEreſjoit = 
qu'elle a ma conſervation. Je Ven 
remerciois du meilleur de mon 
cœur, mais je m'en tenois I2 fans 
pouſſer plus avant des declara- 


tions dont elle faiſoit tous les de- - 


pens. _ » 1 ; 2 
ſe paroiſlois ne rien compren- 
dre A tout ce qu'elle vouloit me 
faire entendre, mon ignorance la 
deſoloit , mais elle n'Etoit pas 
femme qu'une declaration pure & 
ſimple fait rougir. Elle attendoit 
cependant une occaſion favorable, 
eſperant .qu'avec le tems je de- 
viendrois plus habile. Chaque fois 


me prenoit par la main, m'appel-- 
lant ſon ami, ſon cher voiſin. S: 
femme me donnoit de tems en 


. tems de petites commiſſiops, elle 
. avoit des complaiſances etudices, 
2 00 un J's Be dec 
de franchiſe, quſ ſemblolt Exiger 
Ea ROY 
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de moi quelque retour, enfin elle 
ſcut ſi bien prendre tous les de- 
hors d'une amie ſincère, que je 
devins le leur du meilleur de mon 
cur. £ #1. gs 1X — 
Ils n'étoient pas neufs dans des 
entrepriſes de cette nature. Ils 
s' appercurent bient6t du progres 
de leurs ſoins, & de leur duplici- 
"te. On commenga à parler de mi- 
'ſere & d'affliction. Le. mari ra- 
contoit tous ſes malheurs, & e 
ze lui coutoit le dernier accident 
dont il n'Etoit pas encore tout à 
fait gueri. Peu à peu ils infinue- 
rent que cette maladie les avolt 
rEduits dans un at preſfant, qu'il 
leur en avoit - beaucoup, couté; 
mais que cependant 8'ils n'etoient 
20 pour lors daas une ſituation 
heureuſe, ils avoient de groſſes 


pretentions, & qu'ils attendoient 
* heritage. 
"Y 13 tiſſois à leurs peines, 
A leurs chagrins ;' mais je ne leur 
=offrois jamais rien, c*Etoit nean- 
moins Tunique but on ils ten- 
doient, enfin ils s'expliquèrent 
Plus clairement. Char, mon ami, 
3 * EM me 


we WY 3 v» 
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me dit fin jour la femme, pretez- 
moi je vous prie un Ecu de 6 li- 


vres, je vous le rendrai au pre» 
mier jour. Je la croyois 4ncapa- 


ble de fourberie, je le lui pretai, 


ſans qu'elle eũt la peine de me le 


demander deux fois. Deux jours 
apres elle me dit qu'ils venolent 
de recevoir des papiers de grande 
conſequence, que ces papiers a- 
vancolent ie payement de PFargent 
qu'ils attendoient, mais qu'aupa- 
ravant ils etojent forces de faire 
quelques frais indiſpenſables. 


Comme je ſuis aveugle, elle ne 


pouvoit pas me faire les yeux 
doux, mais elle affectoit un ton 
d'amitiéè, de franchiſe, qui ache- 
va de me ſeduire. Elle me de- 
manda trente-quatre livres à em- 
prunter, jurant que ſon mari me 
feroit ſon Billet pour ſdrete & 


cConſervation de mon argent. Pa» 


vois Epargn# environ quarante li- 


vres, me privant la plus part du 
tems de petites doueeurs qui font 
je veus pas la forco de 


jſir. 
I lui refuſer. | 
Son mari me —_ Billet, nous 


7 
* 
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devinmes meilleurs amis que nous 
euſſions encore été, mes 40 livres 

ſervirent à acheter quelques meu- 
bles, & une legere tapiſſerie. Ils 
me remercioient chaque jour du 
ſervice que je leur avois rendu. 
Ils me faiſoient careſſe ſur careſſe, 

& jamais je ne regus tant de poli- 
teſſes & tant d'honnètetés. 
je leur avois prete 40 livres, 
E'Etoit tout ce que je poſſedois 
en ce monde; mais ils avoient 
une bien plus haute idée de ma 

urſe. Ils me croyoient tout 
d'or, comme on dit vulgairement. 
Ils penſerent à quelque nouvelle 


ruſe, pour me faire faire des ac- 


tes de generoſite; mes premieres 
bontes leur faiſant augurer favo- 
rablement pour la ſuite. 


Les Femmes ſe flattent toujours, 


& quelque laides qu'elles ſoient, 
elles veulent donner de l'amour. 
La B.. . . regarda mes 40 livres 


comme des gages de la tendreſſe 


de mon cceur. pour elle, elle les 
pPrit pour des faveurs qui en de- 
mandoient d'autres, elle attribua 
mon ſilence à ma timidite natu- 


of” 


--% 


relle 3 
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relle, a mon peu d'expèrience 
dans ces ſortes de matieres : elle 
crut que je rEpondrois a tous ſes 
ſoinsz pourvu qu'elle vouliit me 
prevenir & faire les avances, Elle 
penſoit que j'etois un homme qui, 
quoiqu'aveugle ne ſentoit pas 
moins la contagion & le venin de 
la concupiſcence de la nature, 
D'ailleurs mon infirmice favoriſoit. 
en quelque fagon fon entrepriſe, 
preſumant qu'un aveugle ne trou- 
vant pas toujours Poccaſion favo- 
rable, je ſaiſirois avec ardeur cel- 
le qu'elle devoit m'offrir. 

Elle entra donc un matin dans - 
mon cabinet; tenant ſes ſouliers 
dans ſes mains: je viens pieds nuds, 
me dit-elle en fermant la porte en 
dedans, afin qu' aucun des voiſins 
n'entende que je ſuis feule avec 
vous, afſloyez - vous, mon cher 
Ce/ar, & que je vous apprenne le 
motif de ma viſite. Vous ſavez 
tous les malheurs qui me font ar- 
Tives jusques aujourdhui, vous 


m'avez rendu des ſervices qui me 


ſont communs avec mon mar}, il 
faut maintenant que vous me — 


41 
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ſiez un plaiſir a moi toute ſeule; 
je ne me ſuis jamais vue telle que 
je ſuis à preſent, ſans linge, ſans 
robe, ſans ſouliers, & ſans gar- 
nitures. Lorsque j<etois a Lyon, 
on me conſideroit, mais actuelle - 
ment que je ſuis toute nue on me 
fuit, on me mëpriſe, je n'ai plus 
que vous d'ami, & vous ſeul me 
voulez du bien. je meurs de cha - 
grin de vivre dans une telle miſe- 
re. Ce n'eſt pas que je veuille que 
vous faſſiez pour moi des depen- 
ces conliderables, mais au moins 
ayez la bonte de me donner une 
robe & un juppon , rendez moi 
ce ſervice, faites moi cette ami- 
tis. j'ai beſoin d'une robe de 
ros-de-tour, je ſais qu'il m'en 
ut dix neuf aunes, & j'ai fait le 

calcul à une piſtole par aune. 
Nous prendrons un Fiacre, vous 
viendrez avec moi dans la rue 
Saint Martin chez un marchand de 
mes amis, vous ſerez preſent & 
— Vempletce, afin que vous ne ero- 
yez pas que je veuille vous trom- 
per. C4/ar! mon ami! fais- moi ce 
Preſent, tu peus compter ſur ma 
+ » re- 


Tana ak k 
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reconnoiſſance, tu auras mes fa- 
veurs au prejudice de mon mari, 
je viendrai- ici trois jours de la ſe- 
maine, & je dirai que je vais tra- 
vailler ces trois jours la chez une 
Dame de ma connoiſſance, je ſuis 
toute prete à te prouver la fince- 
rite de ce que je te dis: je ſcrai 
toute à toi, & je ne ſerai qu'a toi. 
Mais fi tu m' aime, il faut me don- 
ner ce que je te demande. 8 
En achevant ces paroles, elle 
-m'embraſſa tendrement , - croyant 
que ſon affaire Etoir faite. Je n'a- 
vois pas dit un feul mot, Ecou- 
tant attentivement ſes impudentes 
declarations, - & réfléchiſſant ſur- 
tout ce qu'elle me diſoit. f 
- Pavoue que l' homme fe ſentit 
Ebranlé au premier- abord d'une 
tentation fi vive, {i preſſante; mais 
revenant bient6t a moi, je rougis 
d'avoir chancele, je m'armai de 
force & de courage: toutes les 
faveurs dont le Ciel m'avoit com- 
ble pendant ma vie; tous les mi- 
racles qu'il avoit' operes pour 
m' empscher de perir ; toutes les 
promeſſes que j'avois faites de = | 

e | £m 
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vre & de mourir en bon Chrétien, 
& d'Eviter tout ce qui deplairoit 
a Dieu; tout cela vint en foule 
occuper mon eſprit, & m'ani- 
mer à combattre le Diable trans- 
forme en femme, qui cherchoit 
a me perdre. TON . 
Je me ſentis tout d'un coup 
plein d'indignation contre une. 
emme qui òſoit -proferer de tels 
diſcours. Si je ne la chaſſai pas 
comme Saint Frangois de Sales, ou 
ſi je ne la quittai pas comme fit 
Foſepb, je n'en fus ni moins ou · 
trage, ni moins diſpoſe A la fuir 
pour le reſte de mes jours. 
Je nai jamais eu, lui.dis-je d'un 
ton ſerieux, aucune vue eriminel- 
le avce vous, je vous remercie de 
vos faveurs, ſi je pouvois vous 
accorder ce que vous me deman- 
dez, je n'Exigerois pas un intèrèt 
de cette nature; mais ſuppoſ que 
Jaie aſſez d' argent pour vos dix - 
neuf aunes de gros · de · tour, me 
eroyez - vous aſſez ſimple. pour 
m'en rapporter à ce que vous me 
dites. Je ſuis aveugle, & quand 
e vous aurai prete mon argopequl 
$30 | vous 
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vous empechera de dire que vous 
ne me devez rien. Quelle preuve 
aurai-je du contraire ? Il ne tien- 
dra qu'a vous de vous moquer de 
moi. 

En parlant de la ſorte, il ſem- 
bloit que jentrois en compoſition, 
& une Ville eſt bientòt priſe quand 
elle capitule. Elle crut qu'il n'y 
avoit qu'a pouſler ſa pointe, qu'el- 
le avoit reuſſi a moitie. 255 

Je. ne ſuis pas capable de me 
. moquer de vous, me dit-elle, en 
 m'embraſſant de nouveau avec un 
tranſport qui diſoit beaucoup, ain- 
fi quelle le vouloit, je vous aime 
trop pour vous tromper, & i 
vous m'aimiez de m&Eme, vous 
n'heſiteriez pas tant, l'amour ne 
raiſonne pas, rien ne lui coute, 
& ſon plus grand plaiſir eſt de don- 
ner. Il reſt done pas mon ami, 
interrompis- je en riant. Il faut 
bien que cela ſoit, ajouta- t- elle, 

car pour peu que vous m'aimaſ- 
ſiez, vous ſeriez charme de m' ha- 
biller ane . mon amil... 
Ce/ar 1. ne me refuſe pas... je 


ne te refuſerai rien à mon tour, 
| war? 
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Je ne te demanderai plus rien, & 
tu auras mes faveurs. Ceſt ainſi 
qu'elle finiſſoit de parler, eſps- 
rant que cette idee qu'elle gardoit 
pour la derniere, acheveroit ma 
defaite. - n 
Je ne jugeai pas à propos d'a - 
cheter ſi cher des faveurs ſi com- 
munes. Son impudence me fai- 
ſoit rougir pour elle. Je lui dis 
que je n'avois point d'argent, & 
que celui que javois eu, je le lui 
avois prete; que je ne voulois ab · 
ſolument point de ſes faveurs, & 
qu'il ne falloit pas venir pieds 
nuds pour une action auſſi crimi- 
nelle. Je la priai auſſi · tot de ſor- 
tir, parce que mon devoir m'ap - 
pelloit ailleurs. et 
Elle ſortit, mais ce fut avec un 
depit, une colere, une rage pro- 
portionnèe aux bafſeſſes criminel- 
es qu'elle regrettoit. Rien neſt 
wg cruel qu'une femme mepri- 
ce. Semblable à celle de Puti- 
Far, elle prit la reſolution de me 
perdre, mais elle en attendoit une 
occaſion favorable. Je n'Etois plus 
leur ami, leur cher voiſin, je ne 
25 . vou 
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voulois pas financer, & cette qua- 
lite ne ſe donnoit qu'a cette ſeule 
condition. a 

La froideur, Vindifference , pri- 
rent la place des politeſſes, des 
empreſſemens. La haine & le dé- 
pit firent peu à peu leur progres 
naturel dans des cœurs fi diſpoſés. 
Je = mepriſe, calomnie, & ou- 
trage. 
One pareille ingratitude de la 
part de gens qui m'avoient obli- 


* 


ation, me piqua ſenſiblement. Je 
formai le deſſein de me faire payer 
au moyen du Billet qu'ils m'a- 
voient fait. Mais helas ! quand 
Jen fis faire la lecture, il n'etoir 
ue de 7 livres 12 ſous, au · lieu 
JÞ 40 livres que Pavois pretees. ' 
Cette marque manifeſte de la 
friponnerie de B.... & de ſa fem- 
me me fit prendre des reſolutions 
pour le reglement de ma vie. Pau- 
vre aveugle que je ſuis ! diſois - je, 
à une Dame de mes voiſines qui 
me fait la grace de me recevoir 
chez elle & de m'honorer de ſon 


e ſtime, j'ai gagné, j'ai épargué 


quelques miſerables ſous pour m'e- 
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tre une reſſource en cas de mala- 
die, & voila qu'ils me ſont volés. 
Fatale connoiſſance, jour malheu- 
reux ob j'ai vu pour la premiere 
fois de fi pernicieux voiſins! Pau- 
vre aveugle! Ah, pauvre Ce/ar! 
Lua perte de mon argent ne fut 
pas le ſeul chagrin que j'eus a eſ- 
ſuier a ce ſujet. je deſcendois un 
jour de mon cabinet, qui eſt au 
-quatrieme ctage, fort doucement, 
de peur de tomber, lorsque B. 
qui deſcendoit auſſi, & qui ne di- 
oit mot, me pouſla du haut de 


Teſcalier, & me fic tomber du 


troiſieme au ſecond etage, ſautant 
à la fois par deſſus la rame de fer 
qui ſe recourbant avec l'eſcalier, 
ne laiſfoit au milieu qu'une petite 
ouverture, car {ij l'ouverture efit 
Ete plus large, je tombois perpen- 


diculairement du troilieme- étage 


dans la cour. | 

le combai fi rudement ſur Veſ- 
2 platte · forme qui diviſe 
les differens Etages d'un corps · de- 
logis, que je demeurai ſans con- 
noiſſance, on me fit revenir, & 
je fus fort Etourdi d' entendre * 
5 25 . In- 
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PInvalide qui faiſoit des cris hor- 


ribles, aſſemblant tous les voiſins, 


jurant contre moi, & diſant que 
Javois entrelacè mon baton entre 
ſes Bequilles pour le faire tomber. 
je ſavois le contraire de ſon im- 
poſture, mais je ne pouvois pas 
parler. Les voiſins d6fendoient' 
mon innocence, fondes ſur la ſeus 
le impoſſibilitè ou peu de vrais 
ſemblance de la choſe; car quelle 
pparence y avoit- il, qu'un aveu- 
gle, ainſi que le diſoit B... atten- 


dit ſur un eſcalier un homme qui 


voit clair! Un homme prive de la 
vue fait- il des aſſaſſinats de propos 
deliberè ? Qui m'avoit dit que 
B.. . . deſcendoit? Mais ſi je le 
connoiſſois au bruit de ſes Bequil · 
les, qui m'aſſuroit qu' aucun des 
voiſins ne verroit ma malice ? Lui - 
meme ne me voyoit- il pas? Ne 
lui Etoit-il pas plus facile qu'a moi- 


de me faite tomber? Quel ſujet 


de haine, de vengeance, avois- 
je contre lui ?. Je le plaignois, 
mais je ne le haifſois- pas. Une 
telle calomnie ne merite pas, Mon- 
ſieur, votre attention. 9 


Je 


B.... m'appliquant 


* 
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Je communiquai ce nouvel éèvè- 


nement aux Dames Carmelites, 


qui me donnerent de quoi preve- 
nir un abces dans la t&te. Plu- 


ſieurs de mes amis me conſeil- 


lotent de porter mes plaintes a 
Monſieur le Gouverneur des In- 
valides. Je crus d'agir plus pru- 
demment de n'en rien faire, mais 
je me trompai, car B.. me fit 
de nouvelles inſu lte. 

- Petois un ſoir appuié contre la 
boutique du Boulanger qui fait le 
coin de ſon allee, C etoit en Eté, 
& la Lune eéclairoit ceux qui a- 
voient des yeux. B.. . . que ſon 
infirmite n'avoit pas converti, re- 
venoit du cabaret. J entendis qu'il 
dèclamoit contre moi de la belle 


ſorte. Vous feriez bien, lui dis-je 


alors, de me payer, plutòt que de 
tant jurer. Tu es un gueux, me 
repondit-il, d'un ton inſolent, je 
ne te dois rien. Pai votre Billet, 
repliquai · je, il eſt vrai que vous 
m'avez trompe, & qu'il n'eſt pas 
de tout ce que je vous ai prete, Je 
ſuis donc un fripon, interrompit 
fur la tète un 

| coup 
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eoup de canne de toutes ſes forces, 

Des que je me ſentis frappe, je 
me mis en devoir de me defendre, 
& ſaiſiſſant au collet le Boulanger 
que je croyois Etre l'Invalide, je 
le ſerrois de fort pres. Il m'avertit 
de Equivoque. B.... me la fit 


mieux ſentir par les coups de can- - 


ne qu'il me donnoit. je le pris par 
derriere le cou, & le tirant a moi 
avec violence, je le terraſſai, & ſa 


_ chute lui caſſa la cuiſſe au meme 


endroitqu'elle avoit deja ete caſlee. 
. La femme qui m'avoit donne de 


fi belles preuves de ſon amicie pour 


lui, me retint par mon habit, 
criant, au guet, au guet, au guet: 
ah! le malheureux, qui a tuè mon 


mari, lecoquin, le ſcelerat! Ceſt 


ainſi que des ſentimens oppoſes 
faiſoient proferer à la mème bous 
che de fi contraires declarations, 
C'eſt ainſi qu'une femme fourbe 


& diſſimulèe, trompe le public par 


des demonſtrations affectèes d'une 
amitiè qu'elle ne ſent pas. Ceſt 
ainſi qu'enragee du peu de ſucces 
de ſes intèreſſés deſſeins, elle ſe ſert 
d'une fauſſe tendreſſe pour ſe van - 
Y — ger 
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diques propoſitions. 


dans les ſoins qu'elle donna au ſou- 


ne Vignora-t-il jamais, & a com- 


voit ni Bequille ni jambe de bois, 


Cette remarque a fait dire a tout 


autre querelle de plus, ſa jambe ma · 


$60 CESAR Avevcret 
ger de celui quelaprobite & 'hons 
neuf ont rendu ſourd à ſes impu · 


ne voiline m'arracha d'entre 
les mains de cette mEgere , qui 


lagement de ſon mari, tachoit de 
lui cacher Vinfidelite dont elle 
Pavoit deshonore. Mais peut-Etre 


bien de ſon eſpece, Vinteret ne 
fait · il pas ſacrifier ce point d'hon» 
neur, dont ils ſe font un revenu. Il 
demeura quelques mois dans Vin- 
firmerie, & ce qu'il y a de remar- 
quable, c'eſt que chaque accident 
nouveau a Ete pour lui une dimi- 
nution de ſon infirmité. Il mar- 
choit avec deux Tongues Bèquilles, 
quand il ſortit de Vinfirmerie il n'a - 


un ſeul talon plus haut qu'un ta- 
lon ordinaire donnoit a connoitre 
qu'il Etoit eſtropie. — 
le quartier que mes corrections lui 
avolent été ſalutaires, & qu'une 


lade ſeroit auſſi parfaite que l'autre. 
1 — | Cette 
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| Cette affaire fut portèe au tri- 
*Þunal de Monſieur le Gouverneur 
es Hs ne me rendit 
has à cette occaſion la juſtice que 
Fe meritois. ER | 
e lui expoſai envain les mena- 
Fees & les inſultes de B.... & de ſa 
femme. Envain je lui repreſentai 
es humblement que ma vie n'&+ 
toit pas en ſuretè avec de ſembla- 
bles canailles. je Paſſurai qu'il 
m'Etoit di 40 livres, & gas B.. - 
m' avoit trompe dans le Billet qu'il 


m'avoit fait. 5 

. —— le hay des 8 

es preſenta pour rẽponce a mes 

oriefs ; une atteſtation du Pere B.. 

par laquelle il declaroit que je lui 

avois avoue'que' Bu... ne me de- 

voit rien. Un certificat fi oppoſe 

a mes pretentions'm'ctonna extre- 

5 mement. Si Monſieur le Gouver- 

| — * — ny A _—_ 5 | 
| parler,:Faurois explique. n 

5 de cette contradiction apparente. 

Le Peère B. , religieux zele pour 

" les nouvelles Converties, mais 

, Confeſſeur peu-Econtse de la fem- 

6 me de B.., me fit appeller un jour 

8 2 2 pour 
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pour me parler ſur mon differend 
avec ſa Penitente , $'il eſt permis 
de donner ce nom à une telle fem · 
me. Elle s'y trouva. Apres une 
longue exhortation qui ne ſervoit 
a rien, le Pere B.., me dit ces pro · 
pu paroles: il eſt vrai que ces 40 
livres: vous ſont dues, mais com- 
ment voulez vous qu''ils vous les 
rendent, ils n'ont rien; vous ſa- 
vez d'ailleurs que ces 40 livres 
Vous ont été données par charité, 
c'eſt un bien d'aumòne, puisque 
c'eſt un bien d' aumòne, faites en 


 Paum6ne Aa ceux qui vous les doi- 


vent, donnez les de bon grè, Dieu 


ſera votre recompenſe, il. multi- 


pliera & linfini cette petite ſomme. 
Il me dit cent autres choſes de 


cette nature, qui contre Veviden- 


ce me perſuadèrent que j etois en 


Etat de faire l'aumòne. je conſen- 


tis à ce qu'il Exigeoic de moi. C'eſt 
en conſequerice de ce conſente 


ment que le Père B.., donna late. 


' reſtation, qui me fit paſſer pour 
menteur dans eſprit ds 

le Gouverneur des Invalides. 
Le Pere B.., raiſonna de la ſor- 


„ 
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te. Cear a donnè de bon gre a la 
B.. . . les 40 livres 3 9u il lui avoir 
prerees, ce __ ui eſt donne n'eſt plus 
dd, done Car a avoue que la 
B. . ne lui doit rien. 

Bel argument pour un Th6olo- 
gien. Je ſupprime ce que je pour- 
rois dire de plus fort à ce ſujet. 

uand je ſouſcrivis verbalement à 
la demande du Pere B. . je ne 

TEvoyois pas les outrages qui me 

wiehi faits par B.... & ſa femme. 


Cells - ci a pouſſe ſon impudence 


jusqu'a dire que f avois voulu em- 
poiſonner, & aſſaſſiner ſon mari, 
dans l'eſperance d'en jouir, com- 


me ſi pour une choſe auſſi aiſèe * 


6toit neceffaire d'avoir recours A 
des moyens ſi difficiles. .' 
Toutes les demandes qu'elle m- a- 
voit faites, elle les convertit' en 
autant d' offres de ma part pqur la 


corrompre. Elle renferma toutes 


ces horribles calomnies dans les 

he rien ui furent prèſentẽs en ſon 
nom a Monſieur le Gouverneur des 
Invalides. L'exces de la calomnie 
ſurprit la religion de ce Gouvere 
neur ecquitablE. B.... m'ayoit atta- 
— Q 2 45 "MP 
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qué le prémier, mais je n'avois 


pour preuve de ſon attaque que 
quelques tèmoins qu'on ne voulut 
Pas ecouter: on me devoit 40 li- 
vres, mais, parce que je n'avois 
pas de preuves ſuffiſantes de ma 


dette, & qu'au contraire Fatteſta- 
tion du-Pere B.... me taxoit de 


menſonge, je fus condamne come 
me un impoſteur, la calomnie pre- 


valut , & innocent fans recom- 


mandation fut opprimé. Monſieur 
le Gouverneur des Invalides pouſ- 


ſa le reſſentiment jusqu'a menacer . 


de priſon un jeune homme de mes 


amis qui dẽfendoit mon innocence. 


e paſſerai ſous filence toutes les 


re Hexiqns qu on oit faire fur 
une 5 aun ſingulière que 


eelle - ci. Il eſt -aiſe de voir le peu 
de vraiſemblance qu'il y a, que 


ive de la vue jaie attaque B.. 
depit, la rage, le ſtratagemg 
dune femme impudique, hontey»- 


ſe, & mepriſce ſe font ſentir viſi · 


blement toute la conduite de 


cette avanture m'a cauſe un 


be 11 ſuffi que je a ge 
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fleur & de Madame de Mitdelbourg. 
Cette avanture w trouble 1 
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Lies hommes ſont naturellement 
eren penſer le mal plutòt que 
le bien. Parmi tous ceux qui ont 
appris mon avanture, pluſieurs 
mont condamne , & pluſieutt 
m' ont rendu ſuſtioe. je tachera 
toute ma vie de- confirmer - par ma 


ceonduite Videe avantageuſe qu' ont 
de moi les Dames Carmelites , 


dont elles ont donné une marque 


zutentique par le peu de cas quei- 


les ont fait des invectives & des 
calomnies que la B... . a portes 
jusques à leurs oreilles. Elle en a 


<tc eres mal regue auſſi dien que 


chez Monficur le Prince d. 
guten ches quilelts fury uin do 
me priver des charites deve 
luſtre Prince & de ce, deMone - 


pos dont je jouiſſdis is quel 
— ns"; tle | a eie auſſi 
enſiblertiett que Lequivoque de 


Charole, bare qu'elle donnolt at- 


teinted mon Honneurs® Je ſus u- 


veugle, je ſuis. pauvre des biens 
de ce monde, mae Thomeur'eft 
un treſor que perſonne ne pent 
8 23 4b 


les ſoutenir avec courage. 
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* diſputer. La probitè fait la rëgle 


de ma conduite, & la vertu eſt 
une felicite.alaquelle j aſpire tous 


les jours, afin de me rendre digne 


de plus en plug des bontes de mes 
bienfaiteurs & de mes bjenfaitri- 
ces. Vous ne meritez pas, Mon- 
leur, de connoitre les chagrins 
& les malheurs; mais comme vous 
connoiſſez ce que vous. n'avez ja- 
mais experimente , vous convien- 
drez avec moi que les chagrins & 
Jes malheurs ne font pas mourir, 
quand celui qui nous les envoie 
Nous donne la grace & la force de 
Depuis quelques annees j avois 
.oublie. mes infortunes, & je ne 
croyois pas que rien dat alt6rer 
la douceur de ma vie. L' amour 
ſeul n'avoit pas Exerce ſon pouvoir 
contre moi, il s eſt vange de mon 


| inſenſibilits_par les perſecutions 


x bo m'a ſauſcitEes de Ia part d'une 
femme Huguenotte qui devoit 6- 
tre la moins propre à ſes deſſeins. 
C'eſt un malheur de plus, il n'y 
s plus penſer, j en ſuis tout con- 
10 le. 3 
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La friponnerie de B.... me de- 
termina a rompre tout commerce 
avec le monde, que je dereſtojs 
par avance. Je me condamnai-a 
une ſolitude perpetuelle , abhor- 
rant & les hommes & les amis, 
reſolu de n'en frequenter plus au- 
cun, qu'autant que mon état de 
pauvre m'y engageroit. - 
Je finis, Pannee dernière, la 
deuzieme curioſite a laquelle je 
travaillois depuis longtems. On 
lui a donné le nom de Tour du 
deſert, à cauſe de ſon extérieur 
pointu & rond, qui reſſemble aſſez 
à une Tour. Le dehors «ſt un 
triangle, où ſont en bas trois por- 
tes, ſur l'une desquelles fone en 
pieces rapportecs les Armes du 


 Royaume de France, les deux au- 


tres ſont plus petites. On paie 
differemment, ſelon que la porte 
plus ou moins grande laiſſe voir 
plus ou moins de figures. La por- 


tte aux Fleurs de Lis, eſt la porte 


Royale: comme elle. eſt la plus 
grande, on paie davantage. 

Entre ces portes ſont deux ni- 
ches, dans Vune desquelles on 
$3 | 24 voit 
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voit Diogene dans ſon Tonneau , 
qui, ſa lanternea la main, cherche 
n plein midi un honnete hom- 
0 — Dans — — — Ns 
omme, que ne Cherche. Je 

Tai tabille en Cardinal, en me- 

moire des actions de vertus & de 

wo 13 qui illuſtrent la vie de ſon 

- Eminence Monſeigneur le Cardi - 

- Dal de Heuri. . 
Ces deux niches ſont fermees 
par deux grillages de laiton. Au 
deſſus de ce Triangle eſt un quar- 


piteau, & ce Chapiteau ſoutient 


Couronne du Roi Dagobert. 
Tout cet extérieur eſt orne de 
pluſieurs pieces rapportèes, de 
toutes ſortes de figures, de Couleu- 
vres, de tètes de Loups, de Ser- 
pens, des SS. entrelacees, de la 
_* - tate Fun Cheval, de Dragons, de 
Coaoquilles & d'Oiſeaux, le tout 
terminè par un Lis de fer blanc, 

qui eſt auſſi de ma fagon. 

Lanterne, qui tourne fur un pivot, 
. FS 9 pour 


_ » FE, au deſſus de ce quarre eſt un 
Rond qui fait une eſpèce de Cha- 


une Calotte qui reſſemble a la 


© En dedans eſt une eſpèce de 
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pour mieux faire voir les figures 
qu'elle ſoutient dans cinq Etages 
ui la diviſent. Dans le premier 
tage, qui eſt le plus bas, eſt F& 
fus-Chriſt couche ſur de la paille 
naiſſant entre un Ane & un Bceuf. . 
La Sainte Vierge y contemple ſon 
50 prevenu de ce 
ere ſemble en apprendre la 


premiere nouvelle. Au deſſus 
di'eux eſt un Ange, qui annonce 
aux Bergers la naiſſance du Sau- 


2 8 Bergers accourent avec 
ws Troupeaux, qui quittent 
teyrs Hergeries jos lere 
Te premier etage eſt orne de 


pluſieurs Bouquets faits avec du, 


clinquant & de la ſoie. Le ſecond 
etage renferme la Be entation de 
Fe _ Cory au Temp ay => 
Saint Simeon, qui tient Fefus 

entre fes prod. La 8 Vierge 
eſt 1a preſente habillee en pal. 


ſanne. e 


le troifieme etage eu 


| Ci far ſon entree: dans jeruſat 


lem. Ce Divin Sauveur.eſt,monts - 


nediction aux Juifs 
N 


fur, un Ane, 6tendant la main & 
B 
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qui Paccompagnent dans ſa mar- 


che, les uns tenans des palmes & 


des rameaux, les autres Etendans 
Jeurs vetemens ſur le chemin, ou 


jouans du violon. 


Le quatrieme etage repreſente 
la deſcente du Saint Eſprit ſur les 


 Hp6tres. Les figures des douze 


ApGtres ſont en petjt, ainſi que 
toutes les autres. Enfin tout*en 
haut eſt le Paradis Terreſtre. Eve 
25 repreſentee auprès de l' Ar- 

re de la Science du Bien & du 


Mal, tenant en ſa main la Pomm 


mortelle qui a perdu toute la Na- 
ture humaine. Elle la préſente à 
Adam le père de la corruption, 
qui la regoit. La petiteſſe des fi- 
gures, la difficultè de Parrange- 
ment, & la longueur du travail 
ont fait fegarder cette pièce com- 
me tres ſingulière & trèes rare. 


Tous les. Auteurs ont de Va- 
mour propre, & un ouvrier ſe 


plait à montrer ſon ouvrage, qu'il 


croit un chef-d'ceuvre. eus Pam- 
dition de preſenter ma curiolite à 
Sa Majeſte Louts XV. Un de mes 
amis me conduiſit dans ce Voya- 
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ge. Nous arrivames à Verſailles 
la veille du jour que le Roi reve- 
noit de Compiegne.. Mon ami me 


mena dans le Parc. Si je ne crai- 
gnois de paſſer * ridicule, je 
dirois qu'il eſt i beau qu'il en- 
chante les aveugles. Pavois un 
plaiſir ſingulier a me faire faire 
par mon compagnon un detail des 
rares beantes qu'il voyoit. ; 

J'etois dans une admiration per- 
p<cuelle jusques à toucher de mes 
doigts ces rares Statues qu'on dit 
etre une imitation parfaite des O- 
riginaux de l'ancienne Grece. A 
me voir promener, viſiter tous ſes 
coins & recoins du Labirinthe, 
on eũt dit que perſonne ne con- 


noiſſoĩt mieux = moi tous ces 


embelliſſemens de la Nature, que 


Louis XIV lui a prodigues avec 


tant de magnificence, & que ſon 
digne Succeſſeur entretient avec 
la meme profuſion, ___ 

Sa Majeſte arriva le lendemain. 
Elle jetta un regard ſur ma curio» 
ſite, mais comme Elle n'etoit-pas 
prevenue. que ce qu'elle voyoit 


entre les mains S 
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de ſon invention & ſon ouvra 
Elle ne s'arrèta pas à en con de- 
rer toutes les particularites. 
Ce peu de ſuccès meaffligea 
bendeoup, il mortifia mon amour 
hou bg — mal-etoitans re- 
d'antant+plas/que tous mes 
rotecteurs etoient pour lors à 
8. Je reconnus; mais trop 
tard que j; avois mal pris mon tems. 
Monſicur le Duc de Pilleroi 6- 
tele x la Cour. Je crus quien fa: 
vour de ma Patrie, . you 
prouveroit pas mon 2kle; je 
prenois la libertè · de lui o f 
s humdies, reſpests: Ce bon 
Seigh ur conſidera de przs ma cu- 
&& ſon Emineses Monſei- 
— 1e Cardinaf de- Noban Fho · 
nora de' fon attention: il eut la 
de me dire que ſi on lui 
demandoit pour moi une + 
. dans: les Quinze-vingts4t marke 
Canderyit. . INT DS — 
Rapelle - vous, Monſieur, 
- £66 avantage avoir été: Puviqns 
_ motif'de mon premier voyage 4 
Paris.  Croiriez> vous que Poffre 


© de. ſon Eminence ne me fie aucen 
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plaiſir. Elle m'auroit embaraſſe, 
fi elle m' et donné dans le mo- 
ment la place que j avois tant ame 
bitionn6e. Vous etes trop claire 
_ voyant pour ne pas comprendre 
la veritable cauſe de mon dgoũt 


| pour les Quinze-vin Celuĩ qui 
225 — de pollsder la — 


cieuſe protection de Monſieur le 


Marechal & de Madame la Mars? 


chale de Biron, 2 il-raſpirer 
SS 
VI - — * ee 


gts e 47 
- Je prodiguai. au public une ra- 
rete qui-avoiteu le malheur de ne 


— flatter le gofit. de mon Roi. if 


Foire de Saint Ovide ſe tenoit 
a ——4 Vendome. je la ſis voir 
penda 


t toute POQave ß mals la 


plupart sen alloĩent ſans me rien 
donner; cependant je fus consent 

du produit de mes peines. 

Aujourdhui je vis en paix, en 
 attendant- avec ſoumiſſion, avec _ 
T6fignation les nouvelles disgraces 
£7 2 1 providerioe 
menvoyer, je :moccupe 4 
1 a le remercier 


prier le Seigneur, à le r — 5 
Eje ade naneihft par r ' 
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ſemens innocens, que mon ima- 


gination invente. Mon adreſſe eſt 


connue deja d'une grande partie 
de Paris, on me nomme par mon 
nom dans bien des rues de cette 


Ville, & ceux qui ont vu mes cu- 


rioſitès, ou ſur le pont du vieux 
Louvre ou & la Foire Saint Ovide, 
ou à \Pentree des Thuilleries, 
m'appellent ſouvent pour me don- 
ner des marques de leur ſouvenir. 
J'ai encore une qualit, qui n'eſt 
pas ſi connue du public. Ceſt 
celle d' tre Poëte. Jai fait plu- 
ſieurs pieces de Vers ſur divers 
ſujets, & vous avez été preſent 
quelquefois, lorsque j'ai recite de 
mes ouvrages a'Monfieur le Ma- 
techal de Biron. Pautois” pris la 


_ liberte de vous en prèſenter en- 


core d'autres que j'ai fait nouvel - 
lement, fi je ne craignois de per- 
dre le fruit de mon prémier tra- 

vall par la foibleſſe des derniers 
nie Ret; 


La Poèſie eſt fantasque, un 
Potte reèuſſit aujourdhui, & ne 
 Aa6uſſit pas demain. On m'a dit 
aue la Reine avoit regu _— 
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blement ceux que j'ai compoſes a 


ſa louange, & que Monſieur le 
Marquis de Gontau lui a preſentes 
pour mol. . 
On n'a pas deſapprouve la Chan- 


ſon que j'ai faite ſur Monſieur Tur- 


go le Preyot des Marchands. L'u- 


nique but que je me propoſe dans 
mes verſifications ſimples & natu- 
relles, c'eſt de chanter juſquꝰà ma 


mort la Charité, la Vertu, & le 
Mérite de mes Bienfaiteurs. Vous 
penſez bien, Monſieur, que le 


nom de Biron me ſera precieux 
juſques à la fin de mes jours, & 


que dans mes Ouvrages on le lira 
toujours dix fois, tandis qu'on li- 


ra une fois celui des autres. 


Agreez le r6cit de mes avantu - 
res, comme une preuve de ma 
ſoumiſſion, & je conſerverai une 


ſincere reconnoiſſance pour celui 
de mes amis qui m'a prets ſa 


main dans ce recit de mes mal- 


bheurs. Permettez que je vous 


prie de m'honorer toujours de 
votre protection, & quand 'oc- 
caſion ſe preſentera, que la on x 
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